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Ce Discours étant entièrement historique ^ çn a cru 
deiH)ir dter les autorités sur lesquelles on s'appuie; on 
a même soutient rapporté une partie du texte, croyant 
faire plaisir par là à ceux qui ne possèdent pas les 
cuivrages cités. 
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MESSIEURS, 



XJaws un paya, où l'Agriculture est parvenue à une 
grande perfection, où des champs sablonneux, qui 
dans beaucoup d'autres endroits resteroient incultes, se 
couvrent tous les ans des plus, riches et des plus abon- 
dantes moissons, dans une terre quon est convenu 
de regarder comme classique, où les étrangers vien- 
nent étudier les méthodes de culture, Tusage des 
assûlemens et celui des instrumens aratoires, dans 
une ville, où Flore paroît avoir placé «on temple, 
qui présente presque autant d'amateurs de plantes que 
d'habitans, dans un tel pays, dis-je, une Société 
d'Agriculture pourroit paroître au premier coup 
d*œii, un établissement inutile et surabondant. 

Cependant en convenant de la supériorité de notre 
agriculture sur celle de beaucoup d'autres pays, si 
l'on réfléchit que dans les sciences et 'les arts, on fait 
tous les jours de nouvelles découvertes et de nou- 
Teaux progrès, et que des plantes nouvellement con- 
nues exigent souvent une nouvelle <îulture, on ne 
ilisconviendra pas de l'utilité d'une société d'hommes 
qui s'appliquent à constater tes pratiques utiles , à 
comparer les méthodes indigènes avec celles des 
autres pays, à faire connoître et à acclimater les 
tiouvelles espèces de plantes utiles et agréables, à 
améliorer la culture des arbres fruitiers, à propager 
ies connoissances botaniques et à encourager l'indus- 
trie agricole. 

Dans cette séance publique et solennejle , où le^ 
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amateurs de plantes se rassemblent, où les {>ïus hétles 
productions du règne végétal sont étalés à vos yeux, où 
Flore enfin paroît dans toute sa pompe , entourée de 
tout ce quelle a d^attrayarlt et d'agréable, qu'il me 
soit permis de dire quelques mots sur l'état ancien 
de lagriculture, sur celui de nps richesses végétales, 
sur les acquisitions successive» de nos plantes céréales 
et de nos, légumes qui font une grande partie de 
notre nourriture, des arbres fruitiers dont les fruit» 
font les délices de nos tables, des arbres et arbustes, 
des plantes et des fleuts, qui embellissent nos jardins, 
et sur les établissemens et les hommes zélés et indus- 
trieux à qui nous devons ces utiles acquisitions. 
^ Ce seroit une erreur de croire que tou& les arbres 
et arbustes, que toutes les fleurs et les plantes que 
;nous voyons réunis dans nos champs et nos jardins, 
soient des productions de notre sol. La main bien^ 
faisante de la Providence a répandu dans différentes 
régions les productions propres à la nature de cha- 
.que climat. 

L'homme connoissant leur utilité, est parvenu à 
les réunir des différentes parties de la terre, à les 
. cultiver, les acclimater et souvent à les am-éliorer. 

Si dans ce pays on étoit réduit à se nourrir des fruit» 
indigènes, .on n'y trouveroit à manger que quelque» 
bayes agrestes et sauvages-, des ronces (i), des airelles (2)^ 
les noisettes du hêtre commun (3) et les fraises de nos 
bois (4)> fruits peu propres à assouvit la faim. Les 
glands même de nos chênes d'un goût acre et amer, 
et n'ayant . pas la douceur de ceux de la forêt de 
Dodonne, ne nous s^oient d'aucune utilité. 

Les premiers peuples qui arrivèrent dans ces con- 

(1) Rubus firuticùsus, L, (a) Patciniom n^rtilluSy uligintsnmy viHim 
Tdéea: L. (3) Fagus sylvafics, U (4> J^tagafia vtsta, L, 
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(3) 
trées, durent se contenter de la nourriture des ani- 
maux sauvages que la chasse leur procuroit, et des 
poissons de nos lacs et de nos rivières. Errans dans 
les vastes forêts qui couvroient alors notre pays; et au 
milieu des marécages et des eaux stagnantes qui les 
itiondoient, leur subsistance étoit peu assurée; sem- 
blables aux hordes touvages de T Amérique septen- 
trionale, ils étoient souvent en datiger de périr de 
faim, par le défaut d'une culture régulière. 

Le froment, lé seigle et les autres céréales n'étoient 
pas connus alors dans nos contrées. Sans être assuré . 
de leur origine, on croit assez généralement que le 
premier nous vient de 1* Asie, et le second de Fîle de 
Crète, pays où ils paroissent avoir été cultivés d*abord, 
et d'où la culture s'est ensuite répandue dans l'Egypte, 
la Grèce et l'Italie. i ' . ^ 

Les légumes originaires de l'Asie et de l'Egypte, 
qui nous offrent aujourd'hui une nourriture aussi saine 
qu'agréable, n*étdient pas plus connus alors dans nos 
pays que les céréales^ 

Les Romains ne reçurent que tard les fruits déli- 
cieux de l'Asie , la^ pêche , les noix , l'abricot , la 
cerise, le citron , fruits auxquels ils donnèrent le 
nom de pomme, originaire de leur pays, en les dis- 
tinguant par des noms des pays d'où ils. les avoient 
tirés (i). 

Cependant les Gaules qui avoient reçu des pays 
voisiné la comioissance et la culture des céréales et 
Tusâge des animaux domestiques, se remplirent insen- 

I l II II n I w I I I I ,. n I ■■ I ■ ■ I «^ 

(l) Ainsi en dlsoh Ma fus firsica^ Malus armeus'aca^ Malus mtdka^ 
etc., tout le monde saie 4)ue les pêches vietiiient originairement de It 
Perse, les abricots de l'Arménie , les citrons de U Médie, les poires 
et les prunes de l'Asie, les cerises de l'Asie mineare. Le noyer, 
fif^laus rtgiê ^ctoti naiureNeatteoc dans les environs de la mer Ga^ienne^ 
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siblement d*une population nombreuse, les contrées 
du nord malgré un grand nombre de forêts et de 
marécages, furent cultivées, et ce fut sur-tout à cause 
de la fertilité des champs que les Belges qui demeu- 
roient au-delà du Rhin, passèrent ce fleuve, chassé-» 
rent les Gaulois et se rendirent maîtres des lieu|; 
qu'ils occupoient (i). ' 

Lorsque Jules César après dq longs combats, s'em- 
para dé la plus grande partie de. la Belgique, il y 
trouva une grande population et des champs .bien 
cultivés qui fournirent dans la suite à la sul)sistance 
des nombreuses armées romaines, campées sur les 
bords du Rhin. Les céréales y étoient cultivées ejn 
abondance, les champs étoient engraissés avec .une 
espèce de marne; mais on n'y voyoit ni vignes, ni 
poamiiers , ni d'autres arbres fruitiers (2). 

L'agriculture fit de grands progrès, lorsque ce pays 
fut réuni à l'empire romain, les légumes et les arbres 
fruitiers furent transportés dans la Belgique pour 
autant que le climat en souffrit la culture. Dès le 
tems d'Auguste, oa avoit déjà .fait des essais, quoi- 
que inutilement, pour y naturaliser la vigne (3), et. 
déjà du tems de Pline, le platane d'Orient étoit cul-^ 
tivé chez les Morips (4). 

(1) PUrosque Belgas ess9 orfos à Germant s ^ Rhinumqûê antî^uitùs^ 
transductes propttr hci ferfilifafem ibi eonsidissê^ Galhsque qui ga hca 
incplehntf expulisfe* C^esar^ if bel, jgai, /.II. 

(2) C*esr ce que nous apprend Varron: im Gdilia trsvsalph»^ dit-il f 
intus ad Rbenum^ cum txercifum ducetem^ aiiquas ngienes accessi , ubi 
nec vin's^ me oha.y nec poma nascerentur, Farro^ dt r« rus tic d^ lib, i, 
cffp, 7. Les pommiers sauvages qu'on voit actuetlemeot dans nos foréts^,- 
ne s'y trouvent que depuis que ces arbres ont ^té cultivés dans notrç 
«ol et que ses graines se sont dispersées. 

(3) DU) dore de Sicile, edif, Rtdâma». p. 304. \ 
, (4> iUe platane d*Asie, Platan^ orifntalis^ Lin^ <3uî depuis long** 
If p># ayoit pafsé dan» I4 Grèce» en SiciU et en Icajfe^.fuf transporté 
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(S) 
. La cuUur6 du lin passa de l'Egypte dans les Gaules ^ 
et fut pendant des siècles , comme il lest encore i 
une des sources les plus fécondes de la richesse de 
notre pays. 

Les irruptions des Francs, des Vandales et autres 
barbares au commencement du cinquième siècle, et 
ensuite celles des Normans au neurième fireiU sûre-* 
ment un grand tort à l'agriculture. Des \iUefl sac9 
cagëes, des habitans massacrés ou dispersés firent 
abandonner un grand nombre de campagnes, doal 
les champs autrefois cultivés retournèrent en bruyères, 
Cependant si Baudemond, disciple de S'. Ammd e^ 
moine de l'abbaye de S^ Pierre nous dépeint au sep*? 
tième siècle les environs du lieu où se trouve actuels 
lement la ville de Gand, comme des terres stériles (x)^ 
nous ne pouvons pas toutefois attribuer à ces dévas«» 
tatiôns le mauvais état de ces terres, qui sablonneuses 
et presque stériles de leur nature, n avoient probable«^ 
ment jamais été cultivées, et dont le défrichement ne 

daoi U Belgique dès lei. premiers tems de la domination romaine , voie) 
l'endroic de Pline qui nous apprend ces faits: „Sed quis non jure mi- 
„ recur atborem umbrae gratiâ ex alieno petitam orbe? Plaunus hçc estj^ 
„ per mare îonium in Diomedis insuUm, ejùsdem nimuli gratiâ primj^m 
9, invecca, indèin Siciliam transgressa, acqueimer primas donata Italie, et 
„ jam ad Morinos usque pervecta, ac tributarium eciam detioens «oluip, 
„ ut gences vectîgal et pro urobrâ pendant. ** ffisf, nat, lib. XII. ^ap^ i« 

La culture de cet arbre *ne parott pas avoir été continuée dans les 
Pays-Bas, où il ne se trouvoit plus du tems de Dàdoniê^ voyez l'édic, 
franc, de son Hist, d«s plantts^ Anv. ls57. pag. 531 , et Tédit* latine àf^ 
1583* pas* 830. Clusius demeurant à Vienne, en avoit reçu un en 15761 
qui devint en peu de tems d'une grandeur considérable. Siirp, rarhr^ 
hist, p» 9. 11 communiqua ensuite cet arbre à ses amis de la Belgique. 

(l) 0^ ttrréB infmcunditatem omnts sffc«rdot$s à prétihationê hei ittitu 
ti smbttraxerant, Act, Sanct, Belgii, tcm. IV, pag. 249, Dans une autre . 
vie de St. Amand, la même chose est répétée en des termes encore 
plos forts : Untit pageihs eujus vocabuïum ist Gandins^ juxtê seatdit 
fufwtm^ qmi propttr firociuttm gêntis tf firr^ infmeuudiiêtimpr^donUtu 
T$U€tu$ M» Ibid. pag. ftsp. 
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(6) , \ 

«6 fit que' plusieurs siècles après, soHs le gouverne- 
ments de Charles-Quint (i). ' . 

Les abbayes établies vers k^s téiiis, eurent une 
grande influence sur le progrès de l'agriculture et 
TaniëUoration des 'mœurs. 

De grands défrichemens se firent pendant les dou- 
zièitie et treizième siècles sous les Comtes de Flandre 
et Ducs de Brabant. ' 

Les croisades qui durèrent près de deux siècles, 
nous apportèrent de nouveaux fruits et de nouvelles 
plantes. Il étoit impossible à nos compatriotes qui 
firent souvent le voyage de la J'erre Sainte, de tra- 
verser des pays mieux cultivés que les leurs , de voir 
dès fleurs agréables de forme et riches en couleur, 
sans désirer de rapporter ces nouvelles productions 
dans leur pays (2). 

La navigation et le commerce firent successivement 
de nouveaux progrès dans les quatorzième et quin- 

(i) »» Flandrii inferoii longè opcimuiti fert triticum , pra?stacque soli 
9, fœcooditate supernati typham ( secaU ) clointaxac maxitnft ex parte 
y^ producend , ooonuUisque in lods, agro prccipuè Brugensi ac Gaii« 
y, demi tantèm noit sterili ^ ubi tamen nunc vincere quidam nitUntur 
9, soli maliciam, terramque hactenùs incultam ec arenosam In arva redi- 
j/gete.' y^ff. Mfyéri r«r, Flandr.fm. X Brugis^ 1531. »»-4. fi!, 40. 

(2) Il est probable que c'est à cette époque que l'on doit l'introduc- 
tion de la. rose tremière, appelée autrement rose d'outremer ou rose 
de Damas Ç^Alcta rosea L. ), belle plante originaire de la Syrie, dont 
la gréiiie nous aura été apportée par les Croisés» On peut croire aussi 
que le blé sarrazio Poïjgomtm fagopyrum L. , le Lycbnîs cbalceJom'ca^ 
appelé parOodonée Plos eonstantinoptiitattus (Peropt. p. 178) en fran- 
çais crùix di Jirusatem^ et beaucoup d'autres plantes nous ont été 
apportés pendant les croisades. 

La tradition rapporte, dit Mr Faipoult dans son Tabhau statistique du 
Département de t*Etcant, Paris ^ impr, imfir, in fol, fiag, 64. „ que c'est 
s, dans l'église de Zoydorpe que sont déposées les cendres d'un Croisé 
„ qui, à son retour d*Asie, apporta dans la Flandre le blé noir nommé 
ffSarrazini mais aucun monument ne constate ce fait," 
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(7) 
sièihe siècles, les Flamands portèrent leurs draps dans- 
tous l^s pays connus et en rapportèrent les prodiMï-^ 
tions propres à chacun de ces pays, la découyerte dé 
TAmérique et le passage aux Indes orientales rendu 
plus facile 9 firent connoître beaucoup de nouvelles 
plantes. Un auteur contemporain, le cëlèl)re histo- 
riographe de la Flandre , Jacques de Meyer , nous 
parle des grandes collections d arbres fruitiers, de 
fleurs, d'herbes salutaires, d arbres et d'arbustes qui 
se trouvoient au commencement du seizième siècle 
dans cette Province , et qui ravissoient en admiration 
tout étranger qui ien fut Spectateur (i). 

Anvers alors la première ville de commerce de là 
terre, ne se distingua p^s moins par son amour pour 
les plantes et les nombreuses collections qu on y 
forma. »Si je voulois, dit Bécanus en s'adressant en 
1569 au conseil d'Anvers, »si je voulois décrire la 
«variété, des végétaux qui croissent dans les jar,dins 
» de cette ville, je serois obligé d'en remplir un vo- 
.» lume entier, puisqu'on ne trouve presque nulle part . 
» une plante qui ne soit cultivée ici avec soin , non 
» seulement par les pharmaciens ,* mais aussi par leà 
» autres habitans. On n'épargne aucune dépense pour 
» satisfaire ce gQÙt , et cela sans d'autre dessein qu^ 
V de jouir de la vue de ces plantes. Telle est l'ardeur 
» incroyable qui porte ce peuple à la connoissance et 
va la culture des végétaux, que dan^ cette . partie , 
» il semble surpasser toutes les autres nations" (2). 

(1) „ Permâgnam videas pomariorum, honorum, pascuorum .» torren» 
9, cium, neiinorutn, rivulorum , pracorumque amœnitatem , ipgentem 
„ virgultorum , florûm, arbtiscorum dulcedinem, tantamque copiam ac 
„ virtucem, omne genus salutarium hcrbarum, at hominibus peregriois', 
„ ingenti admiration i esse soleant.** ^ac» Meyeri flandr, rer. tom, X, 
ÉrugiSf 1531. in"^, foîj 43. o, 

(3) 9, In quorum bords crescentium variecatem si describendatn mihi 
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L*Eniperettr Charles-Quint , lors de soa expédition ' 
en Afrique en i535 , trouva dans les enyirons de 
Tunis une fleur brillante par ses couleurs, quoique 
peu agréable par son odeur , c*est l'œillet dinde 
( Tagetes patula , Tagetes erecia, L. ) que Ton nomma 
d abord ^eur de Tunis ^ et que nous désignons encore 
sous le nom d'Africaine (i). Cette fleur inconnue jus* 
qu alors dans nos climats, sj est tellement répandue', 
qu actuellement il n y a presque pas de jardin, où on 
ne la trouve cultivée. 

» ■ - ■ Il I ■ ■ I I 1 1. 

„ sumerem, integrum naturalis biscoris volumen esiec impleodirai, cùoi 
„ nihil ferè usque sic berbarum, quod htc non studiosè, non à pbarma- 
„ copolis mode, sed ab aliis eciam civibus culcum reperiâtur, non ezi- 
„ guo id quideni suroptu, nec ad aliud, quim ad oblectamentum è plan* 
^ carum contemplacione percipiendum. Sed cam insana propè eic cog* 
„ noscendi genci huic cupido, ut eâ in parce omnes alias nationes 
„superare videatur.** Gùrùpii Becani ^ trigtnss Antverpiatue, Antv,^ Pla»" 
//«., IS69. in' fil. In praefat. ad sénat. Ancverpiensem. Db. 

(i) Un auteur conceroporaîn» Rembert Dodonée de Matioei nout a 
conservé cette anecdote» dans la première édition de ion grand ouvrage 
flamand sur les plantes , publiée à Anvers en 1554* in-fol. pag. 217. 
,9 Deze bloemen wassen in Afrycken,ifV-f7» ende syp van daeren in dis 
„ lande gbecomen , naer dac die almachtichsce ende aldervroomite Ca* 
^ rolus Keyser die vyfiteeclandc ende die atadc van Tbunîi gbewonneQ 
,, beeft, bier ce lande worden sy in die hoven gbesayec.** Ce que Clu* 
sius dans la traduction de cet ouvrage, Anv. isS?* in-fol. pag. 131, 
nous a rendu de la manière suivante: ,, Ces fleun croissent en Afrique, 
,, et delà ont esté apportées en ce païs, depuis que le trèspuissam et 
^y invincible Empereur Charles cinquiesme eue gaigné la ville et pats de 
0, Thunes, on les plante en ce pals es jardins.** ^ 

<. Le P. Rapin qui appelle rœillet d*lnde Tanacetum , a célébré cette 
conquête fttk« dans Tempire de Flore par Cbarles-Quint, dans les vers 
suivans : 

Sed qu» floruerant extremos solis ad asscus , . 

Dum gravis ardentes urebat sirius agros, 

Hibernos etiam durant Tanaceta per imbres, 

Clara colore suo, crispaeque volumine frondis. 

Hune primus, Pœno quoodam de litore, florem, 

pum premeret victor dura obsidione Tunetum» 

Carolus Auscriadei terr» transroisit Ibère. 

tUfimus^ iUrt. Hb. IL v. 950. 
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Bosbeck né à Gopiminesen Flandre, Domm^ 0n i&$5 
ambassadeur de Ferdinand, Roi des Romains^ ^uprâg 
de la, cour Ottomane, employa les heures de son 
loisir à connoitre les plantes et les animaux des envi* 
f^çns de Gonstantinople et de FAsie mineure, il en fit 
^ire des dessins qu'il €on;^muniqua à Mathiole, et tout 
le monde Sfiit.qu^ cest à cet ambassadeur fifunand qu» 
Aous. devons larbuste agréable, connu sous le nom 
de Lil^s (i). 

Guillaume Quackelbeen, médecin de Courtrai qui 
avoit siiivi B»sbeck dans sa légation, seconda le 2èl# 
de son maître, en cherchant des plantes et en recueil»» 
iant des graines autour de Constantinople et dans l'Agio 
iiiineure, qu'il fit connoître et qu il enyoya^à s^s ait^if 
dans les Pays-Bas (^). [ . 

. . Un grand nombre d amateurs se tirouvoient alors 
dans ce pays, qui avoient fait de nombreuses ooUec» 
tions de toutes espèces de végétaux, permettez^-moi^ 
Messieurs, de voij|S rappeler à ce sujet le témoignage 
d un auteur contemporain , grand botaniste , qui vi* 
sita souvent ces jardins et qui se servit des plantes 
qu'il y trouvoit, pour la composition de ces ouvrages 
botaniques; ce témoignage prouve à l'évidence que 
déjà les Belges, il y a deux siècles et demi, étoient 
les plus grands cultivateurs de l'Europe, de plantes 
indigènes et exotiques. » Tout ce pays célèbre et an<» 
9 tique, dit De Lobel, de la Gaule belgique, connu de* 

' (ï) Syrikga vutgarîi, L, 

. (a) Ce médecin ftamand .ûvah-tn conretpottdence «vec J^thioJe ; neos 
•voni de lui tioe lettre ctiricnse écrite à ce deMier et dttée de Coq* 
ptanfinople au mois de Juillet is57» dam làqa^le il rentredeoc de qoel* 
ques pUotes et autres objets d'histoire nattrelle» On y voit quf Busbeck 
tvott Avjec lui un peintre instruit, chargé de 6gttr«r et de peindre Ica 
arbres étrjiagers et. autrei. objets qn^il n^étiott ^%% facile de tramportee. 
Voyez la pfeiiii6i«ltfctfe<lu %fiX\^ttéii%Uttr$jiê Motihlé, FrMuf^ 1599» 
iu*^bU pagr loo. 
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npuis long-tems sous le nom dés Pâys-JSas bu de U 

• basse Allemagne, peut être considéré V^omnie lé pïtis 
» yaste magazin ' de l'Europe , où Ton s empresse dé 

• porter en abondance par terre et par mer' tout ce 
»qui se trouve de curieux et de remarquable dans 
» quelque endroit de la terre que ce soit, et bu Ton 

• voit accumulés les trésors de TEurope, de FAsië et 
»dé l'Afrique. Ce pays est rempli d'un grand i^ombre 
» d^hommes de génie, pleins de talens et versés dans 
» toute espèce d arts et de sciences ; et quoique ces 

• contrées du nord par la rigueur du froid, les longs 
» hivers et lés mauvaises saisons soient moins propres 
«à la culture dun grand nombre de plantes; cepen- 
i>'dant telle est Tindustrie dé ce peuple et sa constante 
» assiduité à protéger les plantes contre Tinclémence 
» des saisons et la rigueur du climat, qu'il est impôs* 
» sible de trouver une plante , qu'on ne soit parvenu 
» d'y élever par les soins et le travail assidu des ce- 
»lèbres amateurs de ce pays, qui i>'épargnent ni pei- 
gnes, ni dépenses pour parvenir à cette fin; c'est pai^ 
» cette raison que je ne fais aucune difficulté de mettre 
«les Belges au premier rang dans lart delévér et dé. 
» cultiver les plantes; car on trouve dans ce seul pays 
«plus d'espèces et de variétés de plantes, d'arbres et 
»» d'arbustes , que dans la Grèce , l'Espagne , l' AUema* 
»gne, l'Angleterre, la France , l'Italie ou dans ses 
»envi]^ons" (i). 

»■ ■ * wi^— ^— I l 1 1 II ■ 1 1 I > ^ Il 

0). „ Tota hase Gallis-Belgice nobilisslma et antiquîssima proviacla, 
(quse jam pridem , sdb Flandrie aut infcrioris Germanis nomine cerra» 
rum orbi indai-uit) camquam celeberrimum cotius Europe emporium, 
in quod qntdquid usquam cecrarum esc eximium aut expetendom , camm 
Jatè terre marique advehitur, omnesqae Europe » AiUe' atque AArk» 
jthesauri congesti sunc» preclaris iageoiis, in omni génère Artium ae 
5c|entiarum excellentibus, fertilissima. £c quanvisia' cceli cractut sepcen^ 
trionalis enucrieodis innumeris plantis mious sic idoneius» ob Cn^iW 



Digitized by VjOOQIC 



(") 

. XeV ëtoit le langage d'un saTant botaniste qui èvoîl 
parcouru beaucoup de pays et qui pouvoit apprë« 
cier ce« collections à leur juste valeur. Yous ne me 
saurez pas mauvais gré, j'espère, si je rappelle ici 
quelques-uns de vos devanciers qui vers i55o et quel- 
ques années après, cultivèrent les plantes avec autant 
de succès que de gloire. 

Un des premiers amateurs, nommé pi^r nos bota<* 
nistes, est Gérard van Veltwyck, écuyer, conseiller** 
d'état aux Pays«Bas, trésorier de Tordre de la toison 
dor, demeurant à Bruxelles et florissant vers iSSo; à 
une érudition très-étendue et u|ie grande connoissance 
de langues, il joignoit lamour et Tétude des plan- 
tes, et telle étoit son ardeur à acquérir la connois- 
sance de toute espèce de végétaux, quil gravit les 
Alpes et d'autres montagnes élevées, et qu'il parcourut 
l'Italie et plusieurs autres parties de FEiurope; dans 
les légations qu'il remplit à Gonstantinople et en 
(d'autres endroits, il ne manqua jamais d'étudier - les 
plantes indigènes des pays où il se trouvoit. Il trans^ 
porta ' dans ses Vastes jardins toutes les plantes qu'il 
put recueillir dans ses voyages^ ainsi que celles qu'il 
fit venir, à grands frais des parties les plus éloignées 

sftviciaiii et longas byemes ec eominu» durabîlesqoe ei Incombentes 
coeli tempestates atque injurias ; tamen ea est incolaruni industria, sedullcas 
pC: percinax in tuundis à pr»dieds iocomiDodlB teoerioribus «planti» diligen* 
tia, ut QuUa siirps toto orbe inveniri posstr, qute non rmprobo labor* 
et tndefessft optrfk clarhsinrorum beroUm ec virorum iKuscrimn , nullis 
iiiipensis pwrcentium , novis btc artibus edacecur alaturqve egrcgi6 s 
onde non imment6 in excolendâ re herbariâ, antiqniasimo studio , snm» 
inisque viris dignissimo, primam landem Belgis obtulerim. Nam in b&c 
'Mmà provittciA plures berbarum , fruticum , arborumque diversitates in- 
ventas, quam in antiquissimâ Grscift, spatiosissimâHispaoiâ, Oennaniâ» 
Angliâ, Fraociâf cnltissimt dëoique Icaliâ, auc aliqno bnic circumja* 
cerne regno auc provinciâ.^ 

MatthU de Lthel plant grnm sHt stirftum Hst» Antv. Cbristoph,' PlênK 
1576. in-fol. in priaf. pé^ 
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(I.) 

ie b tBrreJ l\ itisj^ira cê goi\t à Marie ^ Keine d*H6n« 
grîe, GouTernant€ de» Pajs-*'Bas (i), à qui Dodonéa 
dédia ensuite son grand ouvrage flamand sur les 
plantes (a). . . 

Pierre Csudenberg apothicaire d* Anvers, avoit ras<^ 
semblé avant i56o avec grand soin et dépense dans 
son jardin hors de la porte S^. Jacques au village de 
Borgërfaant, outre les plantes ordinaires du pays, 
plus de quatre cents plantes étrangères (3). Le célèbre 
Conrad Gesner en parle avec un grand éloge et rap- 
porté, dans un catalogue raisoifné, les principales planâ- 
tes de son jardin (4), De Lobel y avoit vu le Dro'* 
oœna draco , plante alors très-rare en Europe (5). 

Charles de Saint -Omer, seigneur de Drenouter, 
Moerkerk, Moerbeek, etc. très-versé dans la littérature 
grecque et latine, cultivoit dans son beau jardin de 
Moerkerk, village situé sur la Live à une lieue et 
demie de Bruges, toutes espèces de plantes indigènes 
et exotiques, il avoit rassemblé dans un riche cabinet 
les productions de la nature du pays et avoit fait 
représenter chaque objet par ^ un artiste habile avec 
ses couleurs naturelles;, il se proposoit de publier 
wi ouvrage sur les animaux , les minéraux et les 

(0 Rmh, DêthMési i§ prugtm ksst. jitttv, isss* '«*d* in dedicai. 
(a) En I5S4 et 156s. 

(3) LâêêvUê GmeeisrUmi^ iturhiitmê di tuttii Psisi Béssi, jtwvêrtSf 
$iJ9iê9 1567. /«•/•/. péÊg. s. 

(4) Dins soa ouvrage Ù§ bttis Gerwuniée^ qot se trouve à la fin de 
PiUtrH Cordi^ mmât^omt in DUteoridem. Argenurêti f i^ÔLin-fr^ 
y^Aotvefpis» y dit-ii, non procul oceano distans, emporium lonsè 

y, nobilitsimum copio»iutnraaiqae ad scaidim Humen in eâ urbe 

n dvit Pecrus Coodenbergins pbarmacopstts percelebris ad insigne cim»* 
,^pwse veceris, omoiam ilnplicbim medicamemoram diligentissimus 
M inguislcor , borcum varlis a tudiis et raris stirpibna suo studio refercuffl 
„ ezcolere et augere pergit.** fol. «38. v. — l\ fait ensuis conooltie l«i 
plantes les pi os rares de son jardin, loi. 943^* 387* 

(5) t^Mii stirpium Usttriéh A»tv. 1576. pag. dS9* 
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plantes îndigèoes,. lorsqu'une' mort prëmatufëe nous 
priva en 1569 d'un ouvrage aussi utile au pays qu'il 
eût été glorieux pour son auteur. En mourant, âgé 
seulement de 36 ans, il laissa au collège de médecine 
de Louvain quatre volumes in-folio de. plantes peintes 
avec beaucoup d'art (i). 

Jean de Brancion, possesseur d'un beau jardin | 
riche en plantes étrangères qu'il faisoit venir des con« 
trées les plus éloignées, étoit en correspondance avec 
les plus célèbres botanistes de son tems, et communia 
quoit avec une grande libéralité toutes ses plantes 
rares à Dodonée, à Clusius (a)^t à De Lobel qui en 
firent la description. Jean vander Dilf , son dign^ 
héritier, ne négligea rien après sa mort, pour accroi* 
tre le nombre de ces richesses végétales. 

Jean Boisot, homme aussi savant que grand amja* 
teur de plantes, avoit un jardin justement renomma 
à Bruxelles, cité par tous les botanistes de ces tems (3)« 

(i) ^Quidqttid rarorum piidum mare, éU$ Msrcbamius , flti^vii,là« 
^cus: quidquid notabiliiim aviuin aër, silvs, sugna: quidqoid herb»» 
^ rum , quidquid etiam lapidum usu aut raricate insignium tellus Flan» 

M dris producic omoia locuientd nobis expressissec , nisi. é 

M pNematnro exicu, buic patrie fanefciHima detiderio, exitfoqoe pras 
^ verdstet, Caroluai Mourbekâ Drenourrius^ (f«0 emistarios iovea» 
„ tigationi 9 onmigenas herbas usa! 9 peritum plcwrem nemoris ec oblec- 
„ cameoio impeosi nutriebac, in sho ad flumen Uviam Mourkercano: 
„ legaciaque Loyaniensi medicorum collegio simplicinm pertpeccorain, 
„ floridissimèque effictorum quatuor volumioiboa , ec Gesneri de Lapi* 
„ dibus» seque bonâ illius operâ usu A, acribeotit commendatione celc* 
„bris docomeatnm itacuit, qnam pronut esset doccorum studiis adju* 
„vandis, quam appositus Flaodrice illnstrands.'* Marchamii FlmUr^ 
Antv, 1596. /iy-8. /«^. 17 u aS^ voyez aussi Ihii, fg. 93. et Séniêri^ 
iê script, Flanir. Antv. 1624* ^"'4- P*S* 32* 

(a) Clusius l'appelle son excellent ami , summus mtus tmicns et tam» 
fuam fraur charistiikus, Rarior, pîant, hîst, Jtntv, l6oi, pag, 179* 

' (3) 9, firuxelles.. dit Lod. Guicciardini , ba Giovanni Boisot^ 

9, dottissimo nelle lingue latlna e greca , gran^ teologo e molto incen- 
99 dente e esperto nella viren de simplici.** Di tutti $ Paesi Bassi, Anv. 
ISSt* pag. 84. Clusius l'appelle pêritissimum et iiltgtntissimum ni bêf 
hëfia tMltêfêm. lUiHt, pismt, hitt, pag. $o. 
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• Jéart Vrèccoitie de Bruxelles, jouissoit âe la repu* 
Ifrtion d'un cultivateur habile et diligent. 

•Martin Tulenïan de Mastricht, étoit infatigable dani 
la recherche des plantes, et les cultivoit avec succès* 
' €harles de Langhe, plus, connu sous le n<om de 
XangîuSy de Gand, chanoine de S* Lambert à Liège, 
nommé par ses contemporains - le* plus docte et le 
meilleur des hommes , éleva dans son beau jardin un 
grand nombre de fleurs et de plantes étrangères qu-il 
fit venir de tous côtés, non seulement de celles qui 
flattent la vue, mais encore une quantité d autres qui 
Àont en usage dans la médecine (i). Juste Lipse en 
fuyant en i Syo les troubles , dont les Pays-Bas étoient 
alors agités, logea quelque tems chez Langiùs, ad** 
mira son jardin et prit lui-même du goût pour ce 
genre de curiosités, il cultiva sur-tout avec soin les 
tulipes, 'fleurs alors encore rares en Europe, et 



• (i) Langlus écoit très-savsat eo grec ec en latin > fort bon poète, et 
un des plus judicieux critiques de son siècle. Le P. André Schot no. 
balance pas de Je préférer à Lambin et à tous ceux qui ont corrigé ou 
expliqué les ouvrages de Cicéron ) ]. Lipse et Arias Montanus en ont 
parlé ayec le plus grand éloge, tous conviennent qu'il réunissoit une 
érudition rare à des vertus très^disringuées ; nous avons de lui des notes 
sur les offices de Cicéron, des variantes sur Plaute et des poësies latines* 
Il a voit fait dés notes sur Sénèque , surSoJin, sur Suétone» et un grand 
nombre de remarqués sur Pline, Théopbraste et Dioscoride, mais qui 
n^oni point paru. Il mourut dans un âge peu avancé* le a:^ Juillet 1578* 
Son père Jean de Langbe fut ittcccssiveoieot secrétaire de Charles-Quint 
et de Philippe second. 

■ On trouve sa vie dans les Mimtiret pvkr sptvir à Vbht. littir. itt 
Pays-Bas y pai^Puquùt y Louv. 1768. in-fol. tom. a. pag. 489. 

„ Multse observatipnes ejus, ir; Juste Lipse, in Plinio, Tbeopbrasto^ 
,^Dioscoride, cùm praeter alia elegantis ingenii, ^nlcus amator essec 
„ fioruni et bortorum. Postremis Htceris anxiè petierat, ut ex impera« 
^ toris horto mictenda curarem bulbos tulipe versicoloris , item Ttbcadi 
,, (^Hyaetnthus muscari L.) et néscio qus alia , ut sic dicam emblematt 
„ hbrci, ab usque By2antiA allata.** LipsUy ipîstoUearum gtuest, lib, IF", 
tpist, XnU 
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êiït^tint à te sujet une correspondance avec ClusiUi 
qui lui envoya de belles variétés (i). 

Le savant philologue, Jean de Grutere d* Anvers^ 
plus connu sous le, nom de Janus Gruterus^ avoit 
une grande passion pour les fleurs , et les cukivoit 
avec un soin particulier (2). 

Guillaume André ^ pharmacien d*Anvers, George 
van Rye et Raphaël Goxie, habitans de Malines (3), 
Jean Bidaut, chanoine à Lille (4), Charles de Croy, 
prince de Ghimai, Pierre de Bossu, seigneur de Jeu*' 
mont et Charles de Bossu , vicomte de Bruxelles y 
Gilbert d'Oignies , évêque de Tournai , Charles de 
Houckin, seigneur de Longastre, Jacques Utenhove, 
Philippe Deurnagle de Vroylande, Jean de Limoges 
et trois professeurs de l'université de Louvain, savoir 
Pierre de Breughel, Corneille Gemma et Jean. Vi- 
rîng(5), sont honorablement nommés par les bou-* 

■ r— r ^*'-*i 

(i) On trouve ces lettres dans la collection de P. Burmin, 5 vol. in-4; 

Rubens connoissanc le goût de J. Lipse pour les tulipes 9 n*a pas 
omis de placer de ces fleurs derrière son portrait, dans le tableau des 
quatre philosophes qui est à Florence au palais Pittî. 

(a) Mémoirgi de Pafuot ^ in-8. tom. 16. pag. 10. 

(3) Ceux-ci et cous les précédens sont hoiiorablemetic cit<8 dan« les 
ouvrages de Clusius et de Dodonée , et notamment dans là* préface de 
ce dernier , qui précède ses Stirpium histûri^ , de Tédition d*Aiivers 
de 1583, où il dit: ^, Adjecimus ver6 et borum similicer nomina (sed 
,, camen seorsim) ex quorum bonis nobis copiosa locuplesque subindè 
y^priestita est*stirplura multitudo, et corftm videudarum cogno8cend«- 
,) romqne copia et potestas facta.** 

(4) Voyez Tappeudix dans ClusH rmri9r, fiant, his$, p»g. ass- 

(5) Dans la préface de LoUlU sfirp, bist» Anv. xs7(>. io4bl* pag. 4. 
auxquels il sjome'les célèbres cultivateurs Jean de Brandon^ J. vander 
Dilf et J. Boîsot antérieurement nommés. „Quo8, difil^qaàd in boc 
^i àtudio cseteros ferè prscellant, bic bonoris causa, uti 4iÊquum est, 
^i nom'ino; quique in boc concinnando opère, roaximo mibi adjumenro 
„ fueruot, subministratis innumeris raris ac singularibus plantis, quas 
,,magnis expensis Constantinopoli , ex Grsecid, Hispaniâ, c»reHsqoe 
», Aslae et Africae regionibus» et nuper repertd novo orbe, iosttuendo- 
„ rum ditandoramque bortorum luorum causa compararant.*' 
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i^i$te$ de leur tems , comme de sélés et d mtetUgeûs 
cultivateurs de plantes. 

Marie de Brimeur épouse de Conrad Schets^ et 
Christine Bertolf épouse de Joachim Hopperus, doc-* 
^ur en Jroit ^ conseiller à Malines et depuis secré- 
taire de Philippe IL à Madrid pour les àfEetires des 
Pays-Bas, se distinguèrent alors parmi les dames, qui 
^occupoient die la culture des plantes (i). 

C'est à Hopperus que nous devons la connoissance 
du grand Soleil (2)^ originaire du Pérou, fleur au<« 
jourd'bui si universellement répandue dans nos jardins 
quon pourroit presque la prendre pour une plante 
indigène; semée dans les jardins du Roi à Madrid^ 
elle s'y étoit élevée à la hauteur de a4 pieds. Hop- 
perus envoya une figure peinte à son ,épouse et des 
graines aux amateurs des Pays-Bas, et ce fut en i^6g 
au oa Ty vit pour la première fois, dans les jardin» 
des curî€ttî (3). 



(i) Doénnet\ sfiff. bisu Antv. 1576. in praefat. 
(ft) HtHanUtm annuus. L. 

(3) C'est Dodon^e t|ui dans les dernières feuilles tioutées à la se« 
conde édition de son l'hrmn H e^rm^rimrum odûratarumptê uonnulto' 
nm bisttriû. Jtnt^. I5<59- in-8. notts a donné le premier la figure et te 
description de cette plante. On ne scia peut-être pas fîlché de voir une 
partie du teïte: ^ Cbrysanthemi Peruviani (iconem) nobis communia 
,^ cavic iutegerrima ac honestbsima domina Ghristina Bercolfia^ à cha-^ 
^ risslmo eonjuge suo , darissîmo ac amplissimo viro 1>. Joachimo 
5, Hoppero régis consîliario ex Hispaniâ sîbl missam.'^ pag. 304. — „ lu 
„ Peru aliisque qulbusdam Americae provinciis repenum ferturi satuny 
„ Madririi apiid Hispanps în ho»to reglo^ ad pedes usque viginti qua- 
tuor adolevit.'* îhià. pag. 30S. — », Visa bac nobis stirps est in horio 
„ amoenissimo ac voriarum plantarum generibus rcfcrtisaimo œagnifici a« 
,^gcnerosissimr 0i Joannis Brancionis, viri stirpium varietatis studio- 
„si8siini, cujui libefalitatc ac benevolentiâ, non paoci flores huic 
^bistorise accesserunt, qui aliàs non fuissent additi; utpotè quds te- 
,,merè alibi quàra in ejus bonis, qusrere fabse^ In hujus dicohorio, 
cbrysambemi Peroylani stîrps visa esc, $cd ad deccm aut undedm 
taniùm pedes adolevit.** Ibià, 308. 



»9 
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Trois célèbres botanistes parurent à cette époque 
dans les. Pays-Bas, leur mérite éminent, les savans 
ouvrages qu'ils ont publiés, les progrès quils firet]|t 
faire à la botanique et Le grand nombre de plantes 
qu'ils nous ont fait connoître, commandent impérieu* 
Bernent d'en faire une mention particulière. 

Rembert Dodonée, né à Matines en i5i8, s*$ppli'» 
qua dès sa jeunesse à Tétude des plantes; les nom* 
breuses collections quil trouva dans sa patr,ie, lui en 
facilitèrent les moyens, dès Fan i552 il commença à 
publier les premiers essais de ses ouvrages qu il per* 
fectionna dans k suite, et deux ans après il fi^ .pa- 
roître la première éditipu flamande de sa grande his- 
toire des plantes (i). Dodonée eut désiré d'obtenir une 

(x) JDes eruyMtekty dat ts va» d«r vruydtn gbtslacbt^ fatsotn^ nsem^ 
vracbt^ en wêrvUnghê^ iuêr dector Rembirt Dùdêênsy mtdtcyn der stsÉ 
if«» Mêcbehny t^jfnfvbêrpen by Jan vsftdêr LO0 i» é»nr vr6Uimen fmnàt^ 
1554. in^foK de 818 piges ^ avec des figures eo bois. L'ouvrage e&t 
dédié à Marie, Reine d'Hongrie, sœur de Charlcs-Quiot et GoUVernaure 
des Pays-Bas. On y voit Je portrait de l'auteur, gravé en bois avec 
l'inscription remberti oodonjei jeta. xxxv. virtute ambi* et ses aroiéii. 

Cette première édition est extrêmement rare et inconnue à Séguier, 
à Haller, Linoée , Paquet ^ M. Banics, et à cous les bibliographes, ce a^e^c 
qu'aprè$ l'avoir cherchée inutilement pendant plus de vitîgc-cinq ans, qu'un 
heureux hazard m^ëo a procuré un exemplaire, elle sert à faire connot- 
tre les plantes étrangères qu'on cultivoit dans la Belgique à ceti^ époque , 
l'auteur eu présente pour ainsi dire, le tableau s.tatistiqiae » «y^nç eu 9o|n 
de marquer celles qu'il avoic trouvé cultivées dans les jardins de oçs 
amateurs. Clusius en fit une traduction française en y ajoutant quelquies 
changemens et additions que l'autenr lui avoit fournis , et lyui p^irut 
sous le titre de : Histoirs dts planUs^ en Ufuêilêfst e»n90$nt« h iêtçrif^ 
îipM entier 9 dês htrbesj cUst^à^dire ^ iemrs €spicts , firm* ^ uwms ^. ft^irs^ 
m»m*^ vtrms et tpérstiêtts^ né» tênitmwt de eettês f«i erêitsent es çepdÊt^ 
msis nmssi des sutres iirangères qui viennent en usage de médeefna^ pjfr 
Rembert Dedeens ^médecin de la ville de Malinesy et nouvellement tradaHe 
de bas aleman en françeit par Chnrlet dé VEtelnse, Anvers^ do Vimprimerie 
de Jean hot^ is57« avec fig. gravées en bois» jn-fol. de 584 pages, 
•ans les tables. Cette édition est encore très -rare, quoique mo^ns 
que la psemièfe* 
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chaire à l'université de Louvain, à laquelle il ne pou- 
voit faire que beaucoup d'honneur, et on- eut tort 
sans doute de ne pas lui accorder sa demande (i); 
il étoit 'encore à Malines au mois d'Octobre 157a, 
lorsque les soldats du Duc d'Albe pillèrent cette ville 
pendant trois jours de suite , et il' eut beaucoup à 
"souffrir de lavidité et de la cruauté des soldats espa- 
gnols. Peu de tems après, Hopperus alors secrétaire 
de Philippe II, fit offrir à Dodonée la place de médecin 

; du Roi quie Vésale venoit de quitter ; mais il n*ac« 
cepta pas ce poste (2), aimant mieux de se rendre eh 
Allemagne auprès de Maximilien II, qui le nomma 
son médecin pour succéder à la place du docteur 
Nicolas Biesius de Gand, mort peu de mois aupara- 
vant. Dodonée s'étant rendu à Vienne^ servit en cette 
qualité TEmpereur jusqu'à la mort dç ce prince , ar- 
rivée le 12 Octobre 1576; il fut ensuite médecin de 
Rodolphe II , fils et successeur de Maximilien , qui 
l'honora comme son père, du titre de conseiller auli- 
que; mais préférant le calme de la vie privée aux 

. agitations de la Cour , notre auteur demanda et obtint sa 
démisssion après avoir resté près de huit ans en Aile* 
magne. Il se rendit à Anvers, pour publier son grand 

. ouvrage latin sur les plantes qui sortit des presses de 
Plantin en i5S3 (3), pendant cet intervalle, les cura- 
teurs de l'université de Leyde l'ayant appelé chez 

(i) ]9 possède trois lettres autographes de Dodonée, adressées au 
président Viglius, où il se plaint de n'avoir pu oinenir cette chaire, 

(2) Les lettres de Viglius et celles d'Hopperus, les unes publiées par 
. Hoynck van Papendrecbt et les autres par le savant évoque d*Aaver», 

Corneille François de Nelis , nous apprennent cea faits inconnui aux 
biographes. 

(3) La meilleure édition est celle qui parut après la mort de ramenr, 
sous le titre suivant : Renéêrti Dodofuei Mêebliiritnsit midiet Céetmrii tt^r» 
pium bistorU fempttiês sex sive libri XXX. varié ah auefore, pamilb amtê . 
moram^ aucti it imsndati. jtntv, apui Boltb, «t J9, Mor^têS» t6l6. io-foi. 
de 87a pages sans^ les tables. 
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(>9), 
eux pour j professer la médecine, il accepta cetu 
place que toutefois il ne put remplir que pendant 
eniriiron deux ans et demi, étant mort en cette ville 
le lo Mars i585, âgé de près de 67 ans (i). 

Dodonée contribua beaucoup à répandre la con* 
noissance des plantes, ses figures sont bonnes, sur- 
tout dans ses derniers ouvrages , ses descriptions sont 
exactes, sans quon puisse cependant les comparer à 
celles de Clusius. Les nombreux ouvrages qu'il publia 
successivement (2), contribuèrent au progrès de la 
science, soutinrent le goût et animèrent le zèle de 
nos botanistes-c^ltivateurck 

Charles de TEcluse, plus connu sous le nom de 
• Clusius, naquit le 18 Février 1624 à Arras, capitale 
de l'Artois, province réunie alors sous le gouver- 
nement de Charles -Quint aux autres provinces des 
Pays-Bas : après avoir achevé ses études à Gand , à 
Louvain et à Montpellier, il parcourut en herbo- 
risant , la France , les Pays-Bas , TEspagne , le Por- 
tugal, TAutriche, la Hongrie et TAngleterre, FEm- 
pèreur Maximilien II. lui confia en iSyZ la direction 
de son jardin , dont il prit soin pendant quatorze 
aftis, tant sous Maximilien U. que sous Rodolphe II. 
son successeur : mais s*étant dégoûté de la vie de 
Cour, il sç retira en 1587 à Francfort*sur-Mein , où 
pendant six ans il s'occupa uniquement de la compo- 
sition et de la revision de ses ouvrages. Clusius fut 
prié en 1392 par les curateurs de Tuniversité de Leyde 

(i) Il e«c enterré dans Téglise de Se. Pierre à Leyde, où j'ai lu son 
épitaphe» adossée au choeur, en 1793 et 1816. 

(ft) On peut voir la liste presque complète de ses ouvrsges dans les 
Mêmmrês i$ Pëfuot^ in*8. iom. 1$. pag. 1 - 14. Haller hiblhibics bo- 
tMics, Tiguri^ i77i*in-4. tom. i. pag. 310. J^sepl^i Banks eatahgm biblio* 
tbêcét bisiêriét naturalisa Londinii 179^. - 1800. g vol. in-8. corn. 3* 
pig. 34. ei sHiv» 
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(lo) 

dé venir dans leur ville pour y prendre la direction 
du jardin, il s'y rendit et donna à cet établissement 
un nombre considérable de plantes étrangères, et 
après avcdr publié une nouvelle édition de tous se$ 
ouvrages, rédigés dans un nouvel ordre et.considé* 
ntblement augmentés (i), il mourut le 4 Avril 16091 
âgé de 83 ans (2). 

Clusius rendit de grands services à la botanique,. il 
fit connoître pour la première fois une multitude de 
plantes dont il donna l'histoire, ses descriptions sont 
faites avec beaucoup d exactitude et de précision, son 
style est clair, simple et coulant et me manque point 
d'élégance , ses ouvrages sont classiques et les figures 
qu'il y a ajoutées, sont très-bonnes pour le tems (3). 

' (i) On trouve la liste de ses ouvrages dans les Mémoires de Pa^Mt ^ 
ill-8. tom* 17. pag, 413 - 428. Balhr^ hibliotb* bêtétt.u l, pag. 348 - 350* 
J, BéHfks cstaL bibUotb» bist, ttat, coin. i. et 3. 

Ci) 11 esc enterré à Téglise wallone de Leyde, en face du tombera 
de Joseph Scaliger» où M. le professeur Brugmans eut la complaisance 
de me conduire au mois de Septembre 1793. 

(3) On rempHroic des feuilles entières si on vouloic rapporter tous 
les éloges qu'on a faits de cet excellent bomme, je me contenterai d*en 
citer deux 9 Tun de Boerhaave, Tautre tiré de la savante histoire de la 
botanique de M. Sprengel: ,-» Carolo Clusio, ^i> le premier» baud alius in 
,y disciplina herbariâ clarior , quia verô boniinem dederit virrute supe* 
„ riorem?" Sirmo aeai, babif, 1729. pag. 16. ,» Carolus Clusius, dit le 
„ second , omnes facile sui sévi botanicos , cognitione ferè immensii 
M plantarum, judicii acumine, arte describendi, experientiâ etdoctrinâ 

9, kuperavit «• valecudine adversâ et variis morbis luit immensum 

„ ardorem in re herbartâ. Brachium et alterum fémur fractum, alterum 
,, luxatum cum fracio m;illeolo coSgerunt senem, ut baculis se continuô 
',, sustine/et : his accessit hernia cum aliis morbis, qui tamen animom 
„ sumrai viri numquèm deprimere neque minuere amorem plantarum 
„ potuerunt, Harum immensam ferè coplam ex itinerlbas reculic, in 
,»naturales quasdam familias digessit, studio summo disCFevic novas à 
y^cognitis, illas dumtaxat ut suas descrlpsit, non judicii selius acte 
«, excelluit, sed erudltione etiam non medlocrl, cum et vetereaec re* 
M centiores plerasquè linguas catteret. Qulbus aniroi virtutes •ccesso* 
P9 runt non vuigarea, piecas in Deuib pariter ac in bominei. •.•••• taml 
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( 2, ) 

Nous lui avons de grandes obligations pour avoir 
porté dans nôtre pays un nombre considérable d'ar- 
bres, d^arbustes et de fleurs qui n'y étoient pas con- 
nus (i), et sur-tout pour y avoir répandu la connois*^ 
sance de la Pomme de terre, qui cependant ne fut 
tniltivée en grand que plus d'un siècle après (a). 

■i " ' Il ■ ■ j . ■ I ■ I ■ I I I... I i. t m 

„yirî scfipui monumema eterDa ingenii . stinc ac doctrinte» quibus ec 
»» tito^ ec qui ad mamricatem pervenic ^ ettamnùm carere nequic'! Cu»tH 
Sprêngêly bisK rei b9rk. ^mst, 1S07. tom, i. pag* 407* — 409. 

(i) Le nombre d'arbres, d*arbustes et de fleurs que nous devons à 
OusiUs, est très-considérable, je me contenterai d*en indiquer trois à 
quatre , laissant à ceux qui écriront un jour l'histoire complète de notre 
•gricuiture et botanique 9 le soin de les recueillir tous. Les principaux 
sont sans doute le Maronnier d*Inde , JEsculus hippoeastanum, L. ec \4 
Laurier-cérise , Prunus laurê-cerasus L. qui lui furent envoyés de Con* 
nantinople en 1576 par TambaSsadeur de l'Empereur à la Cour Ottomane, 
David Ungn ad, ii«r. plant» bist, pag. 5.9 le Platane à*As\e ^ Piatanus on'en» 
talk. L. qo^il cuittvoit à Vienne, iBid, pag. 9. L'arbre de vie, Tbuia 
ûccidinfaiis, L. Cet arbre originaire du Canada , fut envoyé d'abord â 
François I, Roi de France, et planté dans ses jardins à Fontainebleau, 
Clusius le trouva aussi chez le chirurgien du Roi, Nicolas Rassiu, et 
ce fut de lui qu*il l'obtint pour l'envoyer dans la Belgique, où, dic-il, il 
est actuellement si commun , qu'il n'y a point d'amateur de plantes qui 
ne le cultive dans son jardin. Ibid, pag. 36. Un grand nombre de Lilia- 
eées , tel que la Couronne impériale , Fritîllaria imptrUlh, L. , le Lis 
de Perse, FHtiHaria ptrsica, L., des Tulipes et un grand nombre d'au- 
tres belles fleurs dont on peut voir la description aux pag. 127 et suiv. 

(a) Clusius décrit très-bien la Pomme de terre, Sotanum tuber^tum. ^ 
et en donne deux bonnes figurer, dessinées d'après nature, l'une de la 
plante et des fleurs, et l'autre de la racine et des tubercules, au 4e liv., 
$ae cbàp. de ses rarior, pU bist, pag. 79. Il y rapporte comment ce» 
tubercules lui sont parvenus. Comme cec^ endroit parolt peu connu , et 
qu'on tombe journellement à cet égard dans de grandes erreurs, je pense 
qu'on ne sera pas fiché d'en trouver ici la véritable histoire. „ j'ai reçu, 
„ dit Clusius, la première connoissance de cette plante de Philippe de 
„ Sivry, seigneur de Walhaîn et gouverneur de la ville de Mons en 
„ Hainaut dans la Belgique, ^ui m'en envoya deux tubercules avec leur 
„ fruit à Vienne en Autriche au commencement de l'an 1588, et Tannée 
„ suivante, la figure coloriée de la plante ec de la fleur. Celui-ci m'avoit 
„ écrit l'année précédente de les avoir reçus d'une bonne connoissance 
à, Ci/0wi7/«ri) du LégAC du Pape dans la Belgique, sous le doa de 
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(aa) 

Matthias de Lobel, né à Lille en Flandre en i638, 
médecin de Guillaume, Prince d'Orange , et de Jac* 
ques I, Roi d'Angleterre, composa différens ouvra- 
ges sur les plantes , qui sans avoir le méi^ite et la 
profondeiu* de ceux de Clusius^ ne laissent pas d'avoir 
leur utilité (i). Il avoit parcouru différens pays, et 

^ J\grût9ttffli Les Italiens ignorent d*où cette plante leur est venue; 

„ mais il esc certain qu'ils l'ont reçue ou de l'Espagne on de TAiDérique. 
,9 II esc cependant surprenant que la connoissance nous en soit parve* 
,9 nue si tard, tandis qu'ils assurei^^ que cette plante est si commune 
,9 dus quelques endroits de l'Italie, qu'on y. mange ces tubercules cuits 
^ avec de la viande de cochon, de la même manière qu'on la mange 
sftvec des navets ou avec des racines de panais 9 et qu'ils en nourrissent 
^ même les porcs* et ce qui est encore plus surprenant, c'est que l'uni* 
99 versité de Padoue ne connoissoit pas cette plante, avant que je ne 
9, l'eusse envoyée de Francfort A quelques amis qui y étudioienc ea 
99 médecine : mais à présent elle est devenue très-commune à cause de 
99 sa gran(de fécondité dans la plupart des jardins de l'Ailemagoe." (Sous 
quelle dénomination il faut, à ce qui me parott, aussi comprendre la 
Belgique ou la basse Allemagne.) 

On voit par cet endroit de CIusius9 dont il est impossible de con* 
tester la vérité 9 que c'est à tort que le savant Paquot dans ses Mimêi» 
r9Sy vie it CJusiuSy 1. 17. in-8., M. Huîard dans une noce ajoutée à la 
nouvelle édition àî'Oh'viêr di Serras, in*4. tom. a. pag. 474, et plusieurs 
autres disent que Clusius avoit reçu la pomme de terre de Gérard, 
botaniste anglois qui favoit cultivée dans ses jardiys à Londres 9 et. à 
çui Drake, de retour de ses voyages, l'a voit donnée en J586. 

On voit dans le Tbeatrum fuugorum de François van Sterbeeck» Anv. 
1(^75. in-4. pag 32/, que son auteur cultivoit la pomme de terre dans 
son jardin, plutôt comme une curiosité botanique que pour en faire 
usage. Plusieurs môme croyoient que ce tubercule étoit un poison 
et ce préjugé a duré assez long-tems. Ce ne fut que vers 1713 » pen- 
dant la guerre des alliés que nos compatriotes, voyant des soldats anglais 
manger des pommes de terre, remarquoient que ces tubercules n'avolent 
rien de nuisible 9 et commençoient à les cultiver en grand. C'est ce que 
Ton sait par les enquêtes juridiques qui furent faites en Flandre, lorsque 
fabbé de St. Pierre de Gand vouloit contraindre vers 1780 les paysans 
à lui payer la dtme des pommes de terre. D'après cela, l'auteur du 
Tahha» itatistîqni du département di U I^f , (la Flandre occidentale) 
me parott avoir trop reculé l'usage de la culture en grand de la pomme 
de terre dans cette province. 

CO Ses principaux ouvrages sont: N9V0 stirfium âdvêrsaris.honàxnU 
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(i3) 

tvoit beaucoup ^proité des nombreuses collections 
de plantes que Von cultiyoit alors dans les jardins 
de la Belgique (i). Il exerça la médecine à Anvers^ 
à Delft et ensuite en Angleterre où il mourut en 
1616 à Highgate près de Londres, âgé de 78 ans (2). 
De Lobel, en parlant d)e la richesse de nos jardins^ 
n'oublie pas de foire sentir combien les malheurs 
du tems leur avoient déjà été préjudiciables (3), et 
ils le furent encore bien davantage , lorsqu*en i584 
et i585, la plupart, dé nos villes durent céder à la 
supériorité des armes de rEspagné, et aux talens et 
à la politique d'Alexandre Farnèse, Prince de Parme; 
c'est alors qu'une grande population abandonna sa terre 

IS70. in-fol. Une édition aagBieniée. Anvers» j 576. Seconde partie, 
Londres, 1605. *- PlMntarum, s«u ttirpium kistoria^ Antv.» 1576. in-fol. 
— PUntarum sêu stirpium icônes, Ancv. 1581. in-fol. obi. » Kruydtbùtk 0/ 
befcbryvingbê von alUrhy gewatsen^ Itrmyitn^ btêsttrên ênie gbebocmtfm. 
Aotwerpen, isti. in-fol. Tous ces ouvrages, sont ornés d'un grand 
nombre de figures gravées en bois. 

(x) Voyez ci-devant pag. 9 et 15* 

(O M. Sprengel en fait un grand éloge et le place immédiatement 
après Gesner et Ciusius : „ iconum, i//-//, prsestantissimarum cantam co- 

,, piam edidit, quantam ncmo ante eum fuit Lobelius vir peregrî* 

,, naiionibus , lectione, ingenio , doctorum homioum commercio et am« 
„ plissimâ plantarum cognitione darus, nno saltem Gesnero aut Clusio 
,9 secundus." Hisi, ni btrbaris» Amst., 1807. tom. i. pag» 398. 

(3)^ L'endroit est remarquable pour l'histoire de notre pays : Non- 
,, possum, dit'ii^ bujusce communis patriae nostrs calamiiates piis la* 
,, crymis v^biscom serid non deplorare, que detestando a^que exécra* 
y, bili hoc beUo civili tam miserô atquo hostiliter bine indè dilaceratur, 
9, ut non lantidm orbes et firmissimas muoltiones funditùs dirutas spec» 
«y temus , multaqo^ hominum millia a^uis , ferro , famé et iocendio ex- 
^tincta, sed etiam mutuis popuiationibus agrîcolas passim profligari, 
,, exterminari , et musarum pieridumque chorum, qui io amœnissima 
„ hojusce provincis viridaria, relictâ Graeciâ et tantùm poëtis antiquis 
,• decantato Helicone, suâ sponte 4 moltis jam annis commigraverat, 
M ferè bine infestissimis armis diiturbari. Quos casus tam infelices et 
M damna irreparabilia sine summo dolore aspicere nemo vir bonus ac 
,» plus queau^ P/m/. i^//^*Antv«, 157^* pag* 9« 
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luitflle pour se soustraire au jou:g espagnol, et porta 
êes arts d'industrie et ses richesses en Hollande, en 
Angleterre et en d'autres contrées. Le traité de Munster 
mit le comble à nos maux, et transporta le reste du 
commerce d'AuTcrs , déjà depuis quelques années 
bien languissant, dans le port plus heuireux d'Am- 
sterdam , qui devint par-là la première Tille com- 
merçante de l'Europe (i). 

L'Agriculture, pendant les quinzième et seizième 
siècles , ne cessa de faire des progrès , plusieurs bruyè» 
res furent défrichées y des terres légères et sablon- 
neuses furent mises en culture, et répondirent chaque 
année aux soins et à l'espérance du cultiyateur; ce* 
pendant malgré cet état florissant de la culture, il 
est connu que les récoltes annuelles ne suffirent pas 
alors pour nourrir l'immense population qui rem- 
plissoit les villes de la Flandre et du Brahant, et que 
l'on étoit obligé de faire venir du blé de la Pi** 
cardie, du Vermandois, de l'Artois et du Cambresis (â). 



(i) Nos villes autrefois remplies d*une si grinde popalationy tlevin- 
renc désertes, et se ressentent encore de cette funeste émigration. Ç 'est 
«lors que les villes des Provluces-Uoies s^tiggnnâkent et s^embellirent 
successivement, et icquirent desricbesses et un degré de prospérité, in« 
connus aux autres villes de* PEurope. {Plusieurs de nos savans abandon* 
Dèrent leur pays natal, pour jouir ailleurs d*nne plus grande liberté, et 
on a remarqué que la plupart des pre;niers professeurs de Tuniversité de 
Leyde, étoient nés dans les provinces méridionales des Pays -Bas i en 
effet, François Gomarus et Bonaventure Vutcanius étoient de Bruges, 
Jean Polyander ou Vanden Kerckbove étoit d'une famille originaire 
de Gand, Raphelingius étoit de Lannoi, Dodonée de MaKnes, Closius 
d'Arras, Lipstus des environs de Bruxelles, Baudius de Lille, Drosius 
d*Andenaerde, WaMsrus et Daniel Heinsinsde Gand,Bertius de Beveren 
en Flandre, etc. etc. 

(a) Ce fait remarquable est attesté par des auteurs contemporains^ 
indigènes et étrangers i „ Multls In locis, dit Meyenis , pascuis Flandria 
„ ac ptatis qnam arvo melior est, quo fit ut peregrino necesse babeat uti 
^frumenco. Hoc vicia» geaces VerooMOdai, Atrcbicei« Ambiani» C»«. 
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(a5) 

' Pendant oec intervalle, c[uel<}u08 habitaiM deci Payi^ 
Bfts contribuèrent aussi à l'amélioration de TAgri* 
culjcure, du Jardinaj^ et de la Botanique dans las 
pays étrangers. 

Un récollet de Gaad porla dans TAmërique méri'^ 
dionale le premier grain qui y fut semé; le petit 
izase.q^ui .contenoit cette graine précieuse^ y est encore 
religieusement conservé , et, une inscription nmple 
exprime en même - tems -le bienfiiit et la reconnois» 
sance des habitans (i). 

Une Princesse de ce pays, Isabelle, sœur de Cbarles«^ 
Quint, qui en i5i5 avoit épousé Christiern II, Roi 
de Dâànen^arc, opéra une rétolution avantageuse auf 
jardinage dans les royaumes du Nord ; accoutumée 
à . mwger les bons légumes de la Flandre, elle fit 
Tenir des Pays«>Bas une colonie de jardiniers et d« 
paysans pour cultiver les plantes potagères, et prépa* 
rer le laitage de la manière qu on le pratiquoit dans 
son pays. Gette colonie fut établie vis-à-^vis de Cot 
penhague, dans Tîle d'Amac qui, d'une làfxde stérile, 
dit rhistorien Mallet (2), devint en peu de tems ce 
qu'elle est encore aujourd'hui , uu jardin d-un aspect 
riant et d*iin excellent produit. O^t à cette Princesse 

M meraceiisesque afflitiiii ..suppeditant » ubenace as^i loos^ nobis feli» 
„ ciores.** R^r, Flundr. t9m, X, Brug», I5ai« f^l* 39* v. 

„ pranorum leguminumquey 4/1V Marchantius , omnis ferè generis fer- 
„ tilis: frumcotum tameo domescicum sKpè tant» multimdioi oon esc 
M outrieod«« absque stibstdiario exceroarunu'* Fhndr, d$script, pag» 14. 
V Ceci est encore atteité par un auteur étranger , le célèbre Machiavel ; 
MLes^mandSy dit*iU ne recueillent pas asses de vivres chez eux ec 
„ prlncipalenieii^ de blé..«... qu*ils tirent deJa Picardie et des autres 
M provinces (irançaisea. Tom. 5 de ses ouvrages» de la traduction de 
Ûiraudet. Paris, an 7* P«g* 416. 

. (i) Voyez les ytrfog/fs M at JX«a»^«/r , que je ne pais citer d*uoe ma- 
oière exacte , n*ayaut paa d^exemplaire près de moi. 

(a) Hit$, d$ lUmntmêrç, Gêwévt^ 1787. toai. 5, pag» 867. 
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flamande (i) quest dû la .^ire d avoir appris, aux 
Danois Fart d acquérir de nouTelles richesses , et . on 
ddit e9 partie à ces culUTaieurs Beiges les progrès 
que le jardinage a faits autour de Copenhague et 
dans les praTinces de Dannemarc (â). . 

Joseph Goedenhuyse , botaniste flamand j connu en 



(i) Cette Princesse qui a donné des légames et de bons cultitrateurs 
au Dannanarc» mérite bien qa^ùù dise quelque cheie du reste de ^t vie» 
Quoique souvent' maltraitée par son mari , elle montra toujours une 
patience et une douceur angélique. Lorsque le cruel Cbrisciern en 1523 
fut privé de son royaume parles états et qu'il abandonna le Dannemarc, 
la reine IsiAelle accompagna aon époux et panagea- fidèlement tanr 
qu'elle vécut, ses disgrâces 9 et montra dans Tune et l'autre fortune 
toutes les venus qui convenoient A son sexe , à son rang et à sa situation 
malheureuse. Sa douceur, sa soumission, sa patience ne se démentirent 
jvfUais» à qaetque épreuve qu'elles fussent .mises. Les états de Danne» 
Mire lui offrirent des conditions très^tavantageuses pour l'engager à xester 
dans le Royaume i mais elle répondit toujours qu'elle aipioit mieux de 
vivre avec son époux dans l'exil que de régner sans lui. (M0//. bist, Je 
Dannem. tom. $. pag. 567.) Après avoir demeuré pendant deux ans ft 
Lièrc en Brabam, elle vint à Gand avec son époux et ses enfaoa, ett< 
transporta le 6 Décembre 1525 à Swyoaerde, à la maison de campagne 
de Tabbé de St. Pierre, où elle mourut le 19 Janvier 1526. Elle fut en- 
terrée dans l'église de l'abbaye de St. Pierre à Gand devant le grand 
autel; mais lorsque l'église fut rebâtie, son tombeau de marbre fut 
placé contre le mur de la nouvelle église dans la. croix à droite, où je 
rji vu plus d'une fois, surmonté d'une table de bronze, sur laquelle 
on lîsoit les vers latins , faits par Corneille de Scep'pere et rapportés par 
Sanderus, FUnir, Ulustr, 1735. tom. i. psg. s57. On eut tort de démolir 
ce monument en 1798, lorsqu'on fit de cette église le muséum des ta- 
bleaux du Département de l'Escaut; j'étoîs alors à Paris, et certes si j'avois 
été à Gand , ne n'aurois rien omis pour conserver ce tombeau que 1er 
vertus et les malheurs de cette Princesse aurolènt dû faire respecter. ' 
(a) Ces cultivateurs obtinrent plusieurs privilèges dont lenrs dèscen- 
dans *jonissent encore, on prétend que ceux-ci conservent avec mie 
espèce de scrupule religieux le costume, les usages et la langue de* 
leurs ancêtres. (^Tabhtu des étais Danois y par J, P. Catteau. Paris, 
1802. tom. 2. pag. 136.) s. Exe. le Ministre Secrétatre-d'état, M. Faick,' 
qui a visité l'tle d'Amac, a lu à rinstlmt royal des arts et sciences, un 
oiémoire intéressant sur ses babitans , mémoire qui piroftra dans le 
premier volume de la seconde disse de riostitut* 
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Italie sous le nom de Gasabona el de BansUcai^ai fat 
nommé parle Grand-Duc de Toscane Directeur du Jardin 
botanique de Florence. Il se distingua par ses con* 
noissances botaniques et son zèle pour la cult|ir« 
des plantes étrangères ; il voyagea dans Tile de Candie^ 
pour y recueillir des plantes et des graines, et en* 
rîchit considérablement le jardin confié à ses soins; 
il étoit en correspondance aYec^'^CIusius et daulres 
savans Botanistes de son tems ; il mourut en. iSgS 
à un âge très-avancé (i). ' ' 

L'Angleterre doit aux Pays-Bas un de ses plus 
anciens botanistes, Jean Tr^descant qui avoit un 
jai'din d'une vaste étendue à Lambeth , où il culti- 
voit un grand nombre de plantes, d'arbres et d ar- 
bustes. On peut ^tcore le regarder comme le pre- 
mier qui ait rassemblé dans ce royaume tout ce qu'il 
y a de plus curieux dans Thistoire naturelle, en mi- 
néraux, oiseaux, poissons, insectes. Il avoit aussi 
une bonne collection, de médailles de toute espèce, 
outre un grand nombre d'objets rares et extraordi-» 
naires (2). 



(0 On trouve des renseignemens sur fa vie et fei cravaux de ce 
botflunte dans la savante préface de Targioni Tozzetci qui pr4c6de le 
Catahgus pUntarum borti cMsatêi Florenfini, Florent. 1748* in-fo]. — 
Le Carduus casabonna u retenu son nom. 

(2) Wo<|p dit que Tradescan: étott de la Flandre ou de la Hollande , 
sans pouvoir assurer au juste dans quelle des deux Provinces il étoit né. 
Parkinson nous apprend qu'il avoit voyagé dans la plupan des contrée» 
de l'Europe et dans la Barbarie, et il parott qu'il avoit visité la Qfèce, 
TEgypte et d'autres pays de l'Orient. On suppose qu'il avoit reciieiul 
,dans ses voyages, non seulement des plante»^ et des semences; mais 
encore la plus grande partie des curiosités en tout genre, décrit^; dans 
le Muséum Trodacantianum, Lond. 1656. in-8. On ne peut déterminer 
précisément en quel tems il fixa sa résidence en Angleterre , il est ^ 
présumer que ce fut vers la fin du règne d'Elisabeth, ou au commencer 
mène de celai de Jacques I^ si Ton en juge par ion. portrait, gra,v^ ptr 
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' Xf goàt iÀ là eonnoissatica et de la culture des 
plantes ', ptr lequel la Flandre et le Brabant s'étoieilt 
distingues, passa aussi dans les Provinces septentrio4 
nalesf luniversité de Leyde fondée en 1675^ acquit 
(ieuK ans après un terrain pour y établir tin jardin 
d« botanique. Cet établissemetit reçut dès le corn-» 
meiicenient un grand nombre de plantes de son pre<^ 
pxvtt directeur, Théodore Auger Clujt^ pharmacien 
et botaniste de cette ville, qui pendant le reste de 
sa vie n'épargna ni peines, ni dépenses pour en ac^ 
croître la quantité, Charles de TEcIuse lui donna ^ 
comme nous, avons vu, beaucoup de plantes et de 
graines qu'il avoit recueillies dans ses voyages. Le 
fardin de Leyde devint bientôt Tentrepàt où Toti cul* 
tivoit tous les végétaux rares et précieux que les 
Voyageurs et la compagnie des Indes apportoient 
en Europe. C'est celui, qui a le plus efficacement 
contribué au progrès de la botanique et de^Ia cul^ 
ttere des plantes étrangères, pendant le cours du dix^^ 
septième et le commencement du dix-httitième siècle^ 
par sa richesse et plus encore par les savans probes* 
seurs qui y ont successivement enseigné* 

Qui en effet ne connoît point les Bontiu$, les 
Paew, l^s Vorstius, les Paul Herman, les Hottoii, les 
Boerfaaave, les deux Van Royen et le savant prof es* 
Senr que nous avons le bonheur de compter parmi 
les naembres de. notre Société, et qui dans ce moment 

M t ii- J .. I. I . . ■ « . > ■ ' ' ' » 

\Ax:/^t avant l'aanée 1656^ dans kqoel H est représenté très -avancé 
ea «se. 

GttiH^tinie Watson de la société royale de Londres a publié ea I749 
Ikins les 'D^antacthns ptilosophi^uet N^ 492, un Mémolrt sUr Us r$sus dm 
fardin de J. Ttodtseant à Lambetbj et le docteur ducarel rapporte daM 
les mènes Trausacthns , année 1773. tom, 63. , les plantes les plus re» 
marquables que les anglds lui doivent le genre tradeseâutim 1 été cott» 
iaeré à sa caémokè. 
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traTaSlè i usi nçûTel dgj^andisâement du h§sàu |ar« 

din, confié à ses soins (i) ? 

Les jardins publics d'Amsterdam ^ de Groninghe^ 
d'Utrecht^ de Franequer et d*Harderwyk se distin- 
guèrent aussi par leurs nombreuses collections et par 
les savans professeurs qui en eurent la direction (a)^ 
. Les jardins de plusieurs riches particuliers de Hol-» 
lande ne se rendirent pjas moins recommandables par 
le nombre et la rareté des plantes, que ceux que 
nous. Tenons de nommer. Parmi ceux-ci brillèrent 
Sur-tout ceux de Simon van Beaumont , secrétaire des 
États de Hollande 9 à la Haye, de Beverning célèbre 
diplomate, à Gouda, de Fagel à Lewenhorst (3), et 
sùr-4:out celui de Clifford à Hartecamp, dont Linnée 
nous a donné une excellente descrîplîon (4). 

L'illustre Boerhaave , le premier médecin de son 
tems qui enseignoit à la fois la médecine théorique 

(i) M. Juste Sebald Brugmans. 

(a) Il faadroft remplir uo volume entier ^our faire Thistoire de ces 
jardins et de leurs illustres professeurs; p«rroi ceux-ci les Henri et Abra- 
ham Muocing, les Caspar ec Jean Commelin , les Jean et Nicolas Laurent 
Bùrmann, les WachendorfT, De Gorter , Van Geuns ec Rein wardt pré-» 
sentent des noms infiniment cbers aux «mis de la botanique. M. Vrv^ik 
professeur au jardin d'Amsterdam et secrétaire de la première classe de 
rinstitut, a dignement célébré dans un savant discours inaugural les 
Amsterdamois, qui se sont illustrés par leurs connoissances botaniques^ 

(s) On peut voir sur ces jardins y Ptfri Hùtfoni, Sermo academicus^qut 
rii berbariéf bisttria et fata adumbrantur, Lugd, Baf,^ 169$, 1V4, François 
Kiggelaer a publié Horti Bgaumontiani txoticarum plautorum cstsltguim 
ffag^e Comitit ^ 1690. in-8. pp. 4a. £t Breynius a fait connottre les plantes 
lés plus rares du jardin de Beverning dans l*Exotiearinn sh'sntmgut mhtuf 
êùgnitarum plantarum centuria prima, Gedaui ^ 1678. in-fol. cum fig. et ses 
deux Prodemtts fascicuii rar, plant, amis 1679 et 1688 /• bertis Hellamâim 
êbservatarnm. Ibid., 1680 et i68p. s vol. in-4. fig. 

(^ H^rtus Ciiffertianus ^ plantas exbtbensy ^uas inbortistam vivit^fwm 
sictis^Harteçampi eoiluit Geergius Ch'fhrd, Amst., 1737. in-foU c. fig. — 
J'ai visicé les foibles restes de ce beau jardin en 1793,0a iln*y ftvoitplus 
que quelque» faux*acacia et deux à trois vieux tulipiers. 
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01 pr^iiiqilei la.ehtmie et la botaiéfu^ à lanit^aité 
de Leyde , et qui ayoit porté les plantes dans le jardin 
confié à ses soins, jasqu aa nombre presque incroyable 
d^ six mille (i), aimoit à cultiver les arbres et Bt* 
buâtes de rAmérique septentrionale dans sa belle cam- 
pagne près de Leyde (2), et népargnoit ni soins, ni 
dépenses pour en augmenter chaque jour Je nombre (3)« 
' Les grands et somptueux ouvrages du jardin de 
Malabar de Henri van Rheede tôt Draakestein, de 
rherbier d'Âmboine de Ruraphius, des plantes d*AM- 



(1) Comme on peut le voir daos Vindex aher pimntarum^ qu£ if$hort9 
mcëdemicù Lugâum-Batovo atuntuty aucu Herm, Boerhaave, Lugd. But,^ 
1720. in-4. a vol. Il faut convenir cependant qu'il y a là beaucoup de 
variétés que Linnée a réduites ensuite sous un moindre nombre d^spèces. 

Boerhaave, en prenant congé le 28 Avril 172^ de ses cliaires de chimie 
et de botanîque , parle avec un vrai sentiment de reconnoissance des 
amateurs et botanistes célèbres qui lui envoyèrent des plantes et dei 
graines pour le jardin de Leyde.. On distingu^parmi ceux-ci les noms de 
Guill. et Jacq. Sberard, Miller, Vaillant, Ant.de Jussieu , Marsili, Montt, 
Pontedera, Tilli,Micbeli, Volkamer, Rivinus, Scheuchzer, C/eyn,Brey* 
ilîus, Rumphius, Ruyscta et Commelin. Voyez son Sermo academîcus^ 
pum babuit^ quàm bonestd missiùne impetratâ^ botanicaln et cbtmieam 
professiùkem publiée pwertt ^ a8 Apfilis 1729. Lugd. Bat. 1729. in-4. 
pag. 16. et suiv. 

^) Cette campagne située sur le canal de Harlçm , pf es du chemin 
de Warmond, appartient actuellement à M. Van Lyden, arrière petit* 
fils de Boerhaave et Gouverneur de la Hollande méridionale, et est 
habitée par M. VanBommel, membre de la seconde charobfe des Etats^ 
généraux. Je l*ai visitée en 1793 et y ai encore trouvé un grand nombre 
d*arbres d'Amérique, cultivés par BoerhaaVe, les tulipiers '$ dépéris* 
soient de vétusté. 

(^ Voici l'extrait d'une lettre écHte le 12 Juin 173a i C.Mortimer, 
secrétaire de la société royale de Londres ^ où Boerhaave fait connoftre 
sa passion pour la culture des arbres de l'Amérique: „ Unicum estquo 
„ àoimumla^to arte severâ à\%ttXkVim ^ arborttum sciUcet, in (^uocolendo 
„et amplificando totus îhsanio. Si hiscemeisnugisvelles favere,l»tamih{ 

», sanè parères gaudia' possum quippè Americanasfrutices etarboVtes 

• „ prssertim nostro submittere coélo ; quare tantô easdem avidius cupiebam 
„ plantas." An aceonnt of tbi Ùfe and wHHngs of Hêrman Beetbaavê , by 
fTm, Burttn* Lttfdon^ 1746. in-8. pag. 3i7. 
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\^é/de Ce;fldii'et des Indes orientales^ de Jean et 
Jficolas Burmann, les plantes rares du jardin d* Am- 
sterdam et les.autres ouvrages de Jean et Gaïdar Corn- 
jnelin \\) ouvrirent pour ainsi dire^ aux botanistes 
li| cennoissance d un nouveau monde de plantes qui 

^jusqu'alors leur étoient très-peu connues. 

Ajoutons encore que beaucoup de ceux qui vou- 
loient slnitier dans la botanique et connoître les 
plantes étrangères, se rendirent en Hollande, d'oîi ils 
rapportèrent ensuite dans leur pays le goût et la 
connoissance de la science, des plantes étrangères et 
souvent des jardiniers pour les cultiver; et si cette 
brillante lumière qui parut au nord vers le commen- 
cement du siècle passé, si Linnée enfin conçut un 
nouveau sjrstéme et opéra la réforme de la botanique^ 
c est aux deux Rudbeck qu41 devoit les élémens de 
la scienc,e, et ces deux botanistes s'étoient formés en 
.Hollande (a) , Linnée lui-même alla s*y perfectionner 



(l) Horsut Hîahborietu, Amsc. 1678. — 1703. 12 vol* în-fol. avec 794 
j;>lanches. — Herbaritim Ambotuensi , êdiiit }o, Burmannus, Amst. 1750. 
7 vol. in-^oU avec 666 planches. — Jo, Burmanni raritmm African^ 
r,um phtitarud dicoies X, Amst. 1798. in-4.— - EJusiem tbesaurus Zey^ 
\la^cus, Ibiid. 1737. in-4. — Niç, Lavrentii Burmanni fiora Indica, Lugd. 
Bac. 1768. in-4. — Jfo. et Casp» Commelitij boni medici\dmstilodëmenstt 
rariorum plamtamm deseriptio, Amst. 1697.— 1701. a vol. in-fol. aveC 
ft24 planches. — Casp. CemmtUn praludia botanica, Lugd. Bac. 1703. 
in-4. *vcc fî^* '*" Bjusdtm borti medici Amsteîadamtntis plants rariores* 
Ibid. I70d. in-4. fig* 

,Ca) Olaus Rudbeck, le père, qui fonda en 1657 1« jardin d'Upsal» 
•voie demeuré en Hollande et y nyoit pris le goût de la botanique» 
y^ Aliquara^diu ergô apud Batavos commaratus^ domum rediit, adveccâ 
„ tecum ingenti copia plancarum exocicarum. Linnisi, bortus upsaiîens, 
Upsalse, 174s* in'4« pag. 7> Son fils 01. Rudbeck, qui lui succéda dans 
•la chaire botanique à Tunivorsicé d'Upsal, avoit étudié en Hollande, 
il prit' le degré de Docteur en médecine à IJcrecht en 1690, et y 
publia une savance dissertation : 1)$ fundam^ntttli phntarum notitid. 
Ultrajecti» 1690. in-4. ^''^* P*& ^2* 

3 
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ioiu la discipline de Boerhaave, et aidé des nombreux 
trésors qu'il y trouva, il y publia les premières édi« 
lions de la plupart- de ses ouvrages (i). 

Le goût de la botanique qui avoir pris une nou* 
Telle vigueur en Hollande, s'étoit ralenti en ÂlleHm- 
gne vers le milieu du dix-septième siècle; l'Empereur 
François I. voulant ranimer ce goût, destina en 1753 
une portion du jardin de Schônbrun à la culture des 
plantes exotiques; d après le conseil de Yan Zwieten, il 
fit venir de la Hollande le célèbre Jacquin avec deux 
fleuristes- d'un vrai mérite; l'un de Leyde, nommé 
Adrien Stech-boven, dirigea la construction des S0r« 
res, le second de Delft, nommé Vander Schot, ap** 
porta tout ce qu'il avoit pu recueillir dans les jardina 

(t) Linnée resta peodaot quatre ans en Hoffande, U y prit set degréf 
de médecine au mois de Juin 173$ ; Boerhaave qui avoir démêlé son 
génie et qui connoissoit le mauvais état de sa fortune , le recommanda 
I M. Cliffbrd, qui le fit directeur de som jardin botanique à Harcecamp^ 
et lui donna un ducat par jour; placé ainsi an milieu d'un des plus beaux 
iardins qu^il y eût alors en Europe , ayant des herbiers et une riche bi^ 
blit>tbèque â son service, Linnée s*occnpà entièrement de la composi- 
tion et de la publication de ses o'uvragbs. Il y publia successivement s 
Systema naturel. Lùgd. Bat. l7âS» In-fol. — Èibiittbeca ioians'ca, 'Amst« 
1736. în-ll. Masa Ch'firUana floféffs Harteéampi, Lugd. Bat. 173^. in-4. 
— Généra plantarum, Lugd. Bat. 1 737, in-8. — CàroUàrium generum 
plantarum , eut acceiit metbùdus sexûalis, Ibid. 1737. îO-8. — PiridaHum 
CUfortianum, Arast.' 173^. in-8. — flofa Lapponica. Aimt. 1737. in-8^. 
'— Crîtlea hûtanica. Lugd. Bat. 1737- iu-8. — Itortus CUfértianus» Amst. 
in-fol. avècfig. Classes plantarum, Lugd. Bat. 1738, in-8. ••' Pétri Artedï 
iehtjologia^ recognâvit et edtdit Carôhs Linnaus, hug<\,^^t»f 1738.10-8. 

Linnée voyagea pendant cet intervalle aux frais de !t1. Cli^ord'ea 
Angleterre et en France» elamin* lès jardins et les herbiers, se IHr 
d'amitié avec les principaux botaftistes* e: partit pour la Snède vers l« 
en de r73B» 

Un autre fooraniste Suédois, le 'savant professeur Tttunberg qui sue* 
céda an fils de frtnnée dans lii diaife de botanique à Tuniversité d*Upsar 
et qui cominoe â y professer, a fait le voyage au Cap, â Batavia et av 
Japon auB frais de la compagnie des Indes orientales des ProvincesoUnie»,. 
ce muni de ses recommandations pirritaltères^. 
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et )es pépinières de Hollande : ce qui procur^a à ce 
jardin dès la preniiere année une belle coUectioa 
d'espèces rares et curieuses. Jacquin partit en 1754 
avec Yander Schot pour les îles de l'Amérique nié-^ 
ridionale, visita la Martinique , la Grenade, Saint-» 
Vincent, Saint*£ustache, Saint-Christophe, la Jamaï- 
que, Cuba, Curaçao ,' etc. et fit pendant cinq ans de 
fréquèris envois de grandes plantes, d arbres et darr 
bustes au jardin de Schônbrun, qui devint par là 
«ti des jardins les plus renommés de l'Europe (i). 

Au retour de ce voyage, Jacquin voulant rendre 
cette collection utile aux progrès de la botanique ^ 
la fit connoître en donnant la description et la figure 
des plantes qu'il vit fleurir pour la première fois dans 
ce riche établissement. Il fit aussi conhoître les plantes 
indigènes de l'Autriche et publia successivement ce 
grand nombre de beaux et somptueux ouvrages qui 
le font considérer à juste titre comme tin des pre* 
miers et des plus utiles botanistes de notre tems (a)» 

(1) Dan» le mémetems ce jardin reçat des envols de différens pays, 
candis qu*on y bâtissoit des serres chaudes et des orangeries, ec que la 
srandetif des édifices répondoit à celle des arbres qu'on vouloit y Voir 
Aractîfier. Joseph II , Léopold et François II continuèrent les travaux 
et firent entreprendre de nouveaux voyages pour chercher de nouvelles 
plantés. On y voit des serres de deux cents quarante et de trois cents 
pieds de longueur sur trente d'élévation. François II fit construire une 
serre de deux cents trente*^cinq pftds de long, uniquement destinée aux 
plantes du Cap. 

Comme les serres de Schônbrttn sont les plus vastes de I^Enrope , le» 
Urbres des tropiques y développent en liberté leurs branches, ils y don* 
lient des fiéurs et des firults. Les palmiers les plus rarer, leCœot nuciflrë^ 
ïeCaryota urent^ VElais guintuift y croissent avec vigueur; le Corjpha 
UmfiraettUfera y étend ses larges feuilles à douze pieds à la ronde ec 
des oiseaux d^ Afrique et d'Amérique y voltigent au milieu des arbres de 
leur pays. Voyez le f^oyage en Hongrie de R, Tewsen, tom. I. chap. i« 
et sur-tout le savant Mémoire de M, Deleuze sur hs jardins publics de 
ketaniquoj inséré dans les Annales du muséum d*bistoire naturelle, 

(2) Nicolas Joseph Jacquin , professeur de médecine et de botanique 
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N'oublions pas à cette occasion qne les orangcfriei 
jet serres chaudes , inventées dans la Flandre et le 
Brabant, furent perfectionnées pour y conserver ' les 
plantes de la zone torrid^, en Hollande (i), et que 

* I I I ■ ^ ' I ■ III ■ I I III ■! m: ' ■■■ I II 11 ■ ; I , 

à rmiiversUé .de. Vienne , est né à Leyde en 1727. Ce vénérable vieil- 
lard » à qutJa science doic tant et que les Allemands appellent le Princt 
de leurs botanistes, flgé de quatre-vingt-dix ans jouit encore , i ce que 
nous croyons, d'une bonne santé au milieu de ses plantes et entouré 
4.*utte réputation justement méritée* „ Botanicorom gerfflanfcorom'prin- 

'»» ceps» dit M. Sprengel, Ntcolaus Josepbus Jacquin, Lugduno-Batavm* 
yyjttssn imperatoris austriaci, ut hortum SchÔnbrnnnensem stirpibus 
„ Americanis dltaret, quinquehniliffl ( 1754. - 1759) in insulîs Antillis, 
„ Curassao et regloniëns adjacentibus degit. Licet per duos ferè annos 
^ adversfl valetudine occuparetur, tôt tameo tautosque fruaos scicntls 
,, nbstra ex bflc babitatione percepit, ut nescian, cui plura debeat 
*„ augmenta quàm venerabili Jacquino. Sivè enim spectes stirpium per 
^eum inventarum ac descriptarum copiam, que profectô tncredibilii 

. ty est, ssye fidem adumbrationum et ixçiCtw que à nemine superattlr» 
,, sive acre jodicium et doctrinal maturiiatem, quâ praeprimis poUet, 
y, sivè etiam iconum ab ipso curatarum nitorem et veritatem , quA nec 
^, optiiâîs exotîcis cedit , immortalem omtiinô Jacquinus meritus est 
,, gloriam.** Hist, r$i htrb. tom. a. pag. 449. 

Voici les ouvrages qu'il a publiés successivement: Enumgrmfiû spft- 
mmicaplanUtrMm^ quas im imsulis Carihéeis destxif, Lugd. Bat., 1760. in-8. 
... Sehetarum siirpitm jÉmeriesuarum bistoria, Vindobome, 1769. In-fol» 
cum fig. 18a. - Editio altéra, cum 264 tab. pictis. — Ohsêrv»ti§mes ^#- 
tanîcét, Ibid. 1764. in-fok euro 100 fig. ab auctore delineatis^ 4 vol, 

— Uorttts Findobommsis. Ibid. 1770. -•* 1776. $ vol. in-fol. cum 400 û%^ 
colorât. — Flora AuitrUta, Ibid. I77S- :* 1778. 4 vol. in-fol. c.um ap* 
pendice et45o.âg« color. -•- Icoms pUntarum rariortm, Ibid. 1781. •« 
1793. 3 vol. in-fol. cum 648 fig. color/ — JlnUUung zur pUmepktotpiu* 
ibid. 1785* in-8. — ColUefanea ad bofanictm ^ cbemicam et bisftriam m4ê» 
frahm sputamtia, Ibid. 1786 - 179<^* 4 vol. cum suppl. 106. fig. color. 

— Oxa/it , monpgrapbU. Ibid. 1794* iQ'4* Çum 75 fig. color. — Hortm 
ScbônbruunêHsis, Ibid. 1798. 4 vol. in-fol. cum fig. color. «^ StapelU.^ 
menograpbU, Ibid. 1807. in-fol. cum fig. color. 

. (i) Les anciens n'ont pas connu les serres chaudes, faites de la ma* 
piére qu'on les construit actuellement; on remarque seulement que ds 
tems de Tibère on avoic à Rome pour avancer la croissance des con« 
combres» des caisses remplies de terre et posées sur' des roues, afin da 
pouvoir aisément les mettre aux diverses expositions du soleil et le», 
retirer pendant l'hiver ^ sous des vits^ges faitr de pierre» cransparemes* 
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c'est de là ipie l'usage s en est répandu depuis dana 
les autres parties de rSurope (i). 

L'étude des plantes indigènes n*a pas été négligée 
dans les Provinces* Unies, J. Commelin (2), Boerhaaye(3), 

Çârtilagiwêi gen$ris^ êxtr^fut terram $tt emeumii^ mrà voluptatt Tibiriê 
frîncipi expttitus : mtlh fuippè ntn dit contigit et , ptmihs eorum bertet 
fromowutibttt in $oUm rôtis oliioribusi runusque bjbtrnis ditbus intra 
sptç^iétrium mnmimtnta rtveamtihus. Piimi bist. nat, lib. XIX. cap. 5« 

Nous avons déjà vu d'après le témoignage de De I^obel, CP*8*9^t <<>) 
qu'au milieu du seizième siècle on étoit parvenu dans la Flandre et le 
Brabant à conserver toute espèce de plantes courre la rigueur du froid;' 
ceci doit s'entendre, à ce que je crois, des plantes du nord de l'Afrique; 
de celles du Cap et des climats tempérés de l'Asie et de l'Amérique, 
que l'on abritoit dans des galeries échauffées par des poêles ou four* 
Beaux, et non pas des plantes des tropiques et de la zone torrlde qui ont 
besoin d*une plus grande chaleur; et ce ne fut qu'environ un «iède 
tprès» vers 165O9 qu'on commença à bfltir en Hollande des serres 
chaudes» à-peu-près de la même manière qu^on les construit actuelle* 
ment, en inclinant les vitrages pour. augmenter l'intensité de la chaleur ' 
et avec des couches de tan, sans qu'elles eussent cependant la perfection 
où elles sont parvenues depuis. (^Kmop ^ bovenitf'konst, Leeuwaarden, 
1753. in-4. pag. sa6.) • • 

(0 Déjà vers 1560, quelques Princes et des hommes riches de l'Àl* 
lemagne avoient imité cet usage, en construisant dans leurs jardins des 
espèces de loges avec àes planches de bois , et en les échauffant par des 
fourneaux, pour y conserver pendant l'hiver des arbres et des plantes 
exotiques; Conrad Gesner a voit vu une loge à Aubsbourg, construite 
de cette manière. D0 bortit Germanie, 1561. fol. 042. - 

Sébastien Vaillant, savant botaniste et professeur à Paris, fit le pre- 
mier en France constuire une serre chaude à fourneaux, au jardin du 
Roi en 1714» 99 De la manière*, est-il dit, qu'on le faisoit en Hollande' 
„ depnis fon long-teras, pour conserver et faire croître des plantes des 
„ Indes orientales et des îsles chaudes de l'Amérique. Car il n'y avoic 
9, pas jusqu'alors de place propre au jardin royal pour cultiver les pian- 
y, tes grasses et celles des pays chauds." Seb, raillant ^ botanii^on Péri" 
iitnse. 1727. in-fol. dans la préface , feuille ♦♦♦♦•♦. 

M. Hcylen a oublié de parler de cette découverte nationale dans son 
curieux mémoire, D$ inventis Btigarum , inséré au cinquième volume 
des Mimoiret dt Pncûdimie de Bmxelhs, 

(a) Cataltgus plantamm indigenarum HoUandia, Amst. 1683. iil-lt. 
(3) In indice altère plant, berti Lngd.'Boiav, L. B. 17ao« ithj^ 



/ 
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Meese (i), D. de Gorter (s), S, J. Van Getins (3), le 
baron De Geer (4) et M. Kops(5), ont eu soin de 
nous lés faire connoître* 

De bons ouvrages ont été publiés sur le jardinage; 
Herman Knoop , cultivateur frison de mérite , s*est 
distingué en publiant des ouvrages utiles à la cul*^ 
ture . des arbres fruitiers et des légumes (6). 

J. Commelin a publié un ouvrage bien fait sur la 
eulture des orangers (7) , qui peut être comparé aux 
meilleurs ouvrages de ce genre , de Ferrari , Yah 
Sterbeeck et Yolkamer. 

Les fleurs à oignons, telles que les tulipes, les ja- 
cintes , ont été cultivées en Hollande avec succès , 
les jardiniers de Harlem se sont distingués dans cette 



(l) Flora Brisico. Fraaeker, 1760. in-8. (2) Flora Gilro-Zutpbamcë. 
liarderovicî, 1745. ec un appendix. Ibîd. 1757. iQ-8. — Flora Btlgica^ 
avec deux suppléments. Ulcrajecd» 1767- 1768. 1777. in-8. — FtoraFIl 
Provinciarum Belgii fœderaii indigtna. Hariemi» 1781. in-8. (3) Pian* 
tamm Belgii confœd. spicihgivm. (4) M. De Geer a donné il y a trois 
ans un autre supplément et (5) M. Kops publie depuis 1800, Tes plantes 
Indigènes en fig. coloriées. Amst. , chez Sepp , in-4. et iu-8. , dont il y 
a déjà un grand nombre de cahiers. 

On peut encore ajouter à ces ouvrages : Caspari PiiUnrii ^ plautarttm 
i» Walaebriâ 2^lattdiéi insuîâ^ uasceutium synonymie, Mediob, l6iO^ 
in-8. — Index plant, indig, quét prope Lugdunum nascuntnr, Lugd. Bat» 
1653. în-24. "^Linnai dissertation flora Belgica. Ups. 1760. in-4. ^^ in 
^mœnit, acad, tom. 6. — JÎ, Loosjes^ flora Harlemiof, Harl. 1779. in-8, 

(6) Tels sont : J)e beknopse buîsboudelyke bevtnier, Leeuwaarden , I7$2« 
ft vol. in-8. - Seconde édit. augro. Haarlingen» 176^., 3 voU.in-^. — De 
hischonwênde en werkdadige bovenier, Leeuw. 1753' iu-4. — Pomologia^ 
éat (s bescbryvingen en afbeeldingen van de beste appels $.n peeren, Ibid. 
1758. in-fol. fig. color. — Fmctologia, of besebryving der vrtigtboomen ^ 
die mon in de boven plant en onderbond. Ibid. 1763. in-fol. fig. color. — 
DendroUgia^ of bescbryving der plantagie-getoassen^ die men in de t1tin$^ 
cultiveert, Ibid. I763> in-fol. 

• (7) NederlandtebeMetperidetf dat is oefining en gebmik van de limo4n» 
g» oratije-boomen , gesield na den aardt en climaat der Nederlanden» Amst, 
1676. fig. in-foh 
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culture et eti ont fait l'objet d*un commerce lucratif; 
et étendu. 

Lès champs et les jardins y sont cultivés avec soin, 
quelques bruyères ont été défrichées et d'autres ont 
été semées de pins: mais il en reste un grand nom* 
bre qu il seroit utile de rendre à la culture (i). 

La France et l'Europe ont l'obligation de la exil* 
ture du café aux soins des HoUandois qui de Moka 
l'ont porté à Batavia , et de Batavia au jardin d'Am-** 
sterdam. M. Paneras, bourguemaître de cette ville, 
en envoya un pied à Paris en 17149 il fut placé au 
jardin du >Roi où il fleurit la même année (lî), on le 

. (1) On est étonné >cle voir au milieu de la Hollande , pays ai indus- 
trieux, un grand nombre de terres incultes, sablonneuses à la vérité 
et d*une mauvaise qualité , mais qu'une industrie bien combinée sauroit 
rendre à la culture ; je ne parle pas des bruyères des environs de Breda 
et de Bois-le-Duc, mais de celles qui sont situées près des rivières, par 
exemple celles que Ton voit entre la Meuse et le Waal, et où il seroit 
si facile de porter les engrais nécessaires. Josua van Iperen a publié à 
ce sujet un mémoire intéressant: Sur ^amélioration qug les Brabançons $t 
Us Flamands ont app^rfie dans t$ laiêuragê de lenrs terres , qui se trouve 
dans le XII. volume des Mémoires de la Société des Sciences de Harlem. 
L'auteur y fait voir qu'il se trouve dans les Provinces -Unies un graiid 
Bombre de landes et de dunes qui ne rapportent aucun profit, faute 
d'avoir essayé à en tirer parti , ainsi que les Brabançons et les Flamands 
Tout fait de la plupart de leurs terres incultes, en convertissant leurs 
terres ingrates et mauvaises en un jardin de délices , et leurs sables arides 
en un pays d'abondance et de richesse. L'auteur entre à ce sujet dana de 
grands détails, en remontant à la source de l'erreur dans laquelle ses 
compatriotes sont par rapport à la fructification ' du sol acre et sabloii* 
nenz; erreur que l'auteur rapporte à trois sources principales : ratta- 
chement à la tradition de leurs pères; la paresse naturelle; et l'avaricè 
qui les empêche de faire de nouvelles tentatives, de crainte de perdre 
leurs dépenses et leurs peines. Et il faut avouer que les faàbitans des 
provinces septentrionales du Royaume aurolent peut-être mleiis fait 
dVmployer l'excédant de leurs capitaux à défricher leurs bruyères et 
à améliorer ainsi le sol natal, que de les confier à la compagnie da 
Misissipi, ou à des Princes étrangers qui oublient on refusent de payer 
les intérêts de l'argent qu'ils ont emprunté, 
(a) Voyes le mémoire d'Anu de Jussieu, lu le. 4 Mai 171$» et \wh 
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multiplia dans les serres et c'est de là que furent tirés 
les deux pieds envoyés à la Martinique en. 1726, et 
qui seuls ont produit tous les cafiers cultivés dans 
les colonies françaises (i). 

, Il faut lavouér, pendant les deux dernier^ siècles la 
science botanique brilla d'un plus, grand éclat dans les 
provinces septentrionales des Pays-Bas que dans celles 
du. midi : cependant malgré les guerres continuelles 
dont notre pays fut le théâtre, et la diminiition de 
notre commerce et de nos richesses, le goi\t de la 
botanique et lamour des plantes n y furent pas en«^ 
tièrement éteints, plusieurs particuliers cultivèrent en 
secret quelques plantes rares et des fleurs agréables. . 

Albert et Isabelle, Princes souverains de ce p&ys, 
eurent une belle collection d orangers, dont une par- 
tie existe et appartient à notre Roi, ces orangers sont 
encore actuellement connus sous le nom d'isabelles^ 

L'illustre évêque de 'Gand , Antoine Triest , non 
moins distingué par .sa noble bienfaisance , que par 
son amour pour les art^ et la protection qu'il accor- 
doit aux artistes (2) , cultivoit dans son jardin, appelle 
le SelçédèrCj situé près des remparts et de l'église d'Ac- 

prîmé parmi ceux de racadémie des sciences» dans le volame de 1713, 
pag. 29a. 
(1) Raynal, bist. des établ. et du commerce, etc. liv.XVI. chap. 20, 
(a) Anu Triest ne au château d*Auweghem près d*Audenaerde, en 
X576, d^une noble ec ancienne famille de Flandre, fît ses études à Lou- 
yain d'ane manière très-disiingnèe , devint , évêque de Bruges en 1616 
et évéque de Gand en 1622 , il prêcha souvent et n'édifia pas moins ses 
diocésains par Texemple de ses vertus, ilaimoit beaucoup les plantes 
et les arts; il avoit dans son palais neuf grandes chambres remplies de 
beaux tableaux, il étoit Tami de Rubens, de Van Dyck, de Teniers et 
de tous les artistes de son tems qui firent des -tableaux pour son cabinet et 
qu'il récompensa magnifiquement; Rubens fit pour lui le massacre des 
innocens et la conversion de St. Paul; Vaîi Dyck et Teniers firent son 
portrait qui a été gravé, et Jérdme Duque!*ooy fît son buste et son 
otnsolée avant sa mon, qu'on voit encore aujourd'hui à l'église de Saint 
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kerghem , toutes espèces de fleurs et de plantes rares (i), 
il institua la ^cqnfrérie de sainte Dorothée à Téglise >L 
de saint Michel, où les jardiniers et les fleuristes 
firent chaque année, jusqua Tentrée des armées fran- 
çaises en 1794) une exposition de- fleurs le jour de 
leur patronne. 

Le faux- Acacia de TAmérique septentrionale, sî 
agréable par sa belle verdure, est cultivé dans la Bel-: 
gique depuis près de deux siècles, celui que Ton voit 
au jardin botanique de Bruxelles, est un des plus 
anciens qui se trouvent en Europe (2). 

Bavon. En 1640 un incendie ayant brûlé les toits de cette église, il fît 
refaire à ses dépens toute la charpente du choeur. En mourant en 1657* 
9gé de 81 ans, il laissa sa bibliothèque aux carmes déchaussés, des 
sommes considérables d'argent au mont de piété, afin que cette institu- 
tion pût prêter aux pauvres sans intérêt, d'autres sommes dont les re- 
venus dévoient être employés à rembellissement de l'église, et avec 
lesquels on a fait faire le grand autel, la chaire de marbre et les embeU 
lissemens dii chœur. Après sa mort la troisième partie de ses biens fut 
vendue et distribuée par les exécuteurs testamentaires aux pauvres de 
Gand. Par uoe autre fondation 00 a distribué- (Chaque jour jusqu'à lln^ 
vasîoD des français, trente pains aux pauvres et des chemises tous les mois. 

Le célèbre graveur Schelte à Bolswert, en lui dédiant la belle gravure 
de la conversion de St. Paul, d'après Rubens, faisoit de lui cet éloge ^ 
qui n'a pas été trouvé exagéré par ses contemporains : Jntonit T>iest^ 
ioctorum Mœctnati ^ omnium ingettusntm artium admiratort ^' lattdatort, \ 
In tcctesiam profuso , in pauperes bêntfco , in nohiUs benignû , tn omnii 
comi, ^ evj'us manu nuUus irremuneratus abiity nullus moerens et spe sué 
frustrotus^ cum etiam obsentium hcrymas munificentia suée sponsiâ detêt' 
gerê eonsueverii, Vèro apostoh'ca doetrinéB et vita baredi, 

(i) ,;Non procul ab hâc sde parœciali ( Sancti Martini ) ad flumen 
^, Legiam et urbis fossas , loco per sstatem miré amœno atque jucundo; 
y, splendidam nuper sedificavit domum, et omnibus elegantiis înstruxU 
„ Rmns Dominus Antonius Triest Gandavensium cpiscopus. In domtf 
„ imagines ac picturas cernes à praestantibus penicillis, in hortis florum 
„ herbarumque omne genus, quidquid denique oculos oblectarè aC 
„ menteih, innocuâque imbiiere voluplate possit." 'wf»^ Sanderiy FUn* 
dria illustrata, Cohniéty Corn.ab Egmond ( Amst. Jo. Blaeu) 1641. lom. i» 
pag. laQ. On y voit la figure du jardin et de la maison. 

(2) La plupart des auteurs modernes depuis Lionée, ont dit que le 
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Guillaume de Blasere, échevin de Gand, cultivoit 
en 1646 un npmb^e considérable d orangers, tant de 

ftuz- Acacia, Robinia ptêudt'êeaeiû L., fut apporté en PraDc« ea 1600 ott 
t66i $ c*eat une erreur , il n'en est paa parlé dana le catalogue de Jeap 
Robin de 1601 , ni dans celui de léas et 1624. Cornutus est le premie/r 
^tti en parle et qui en donne une description et la figure dans son PW- 
târtm Cattêdêmsium kfttoris. Parisiis» i635* in-4* pag. 171. »» L'Amérique 
,y septentrionale , iiW/, ne manque pat non plus de ceue espèce d'ac- 
9fhT€f qui transporté dans nos jardins » y croît ifacilement et charme la 
9, vue par Télégance de ses fleurs et la belle disposition de ses feuilles.** 
Amêries têfUntrionalis me hujus g$nerit srborê caret ^ qute etiam trawslafs 
iu hertes uesfresj nom tnftliciter aMeseit: adeè mt iutuentes fiorh ehgantiây 
fiUwmquê 9rdine eemeinme plurimèm ebhetet. Ce qui doit faire penser 
gu'en i6S5» on le cultivoit au moins depuis neuf à dix ans: ainsi on 
peut croire que cet arbre a été porté en France vers 1625. Ce qu'il y 
• de singulier, c'est qu'on parut croire que cet arbre écoit originaire 
de TAfrique* Dans le premier Catalogué des plantes du jardin royal de Paris ^ 
par Guy df la Brosse. Paris, 1636. in-4. Cet arbre y est connu sous le 
nom d'jicaeia africana^ dans l'index de Cornutus, sous celui à^jîcaeis 
gfrieans Robini^ quoique dans le texte il soit nommé Aeaeia amerieanm 
JKabini, Dans le catalogue du jardin de Leyde de 1642 et 1658, il est 
aussi nommé Jteaeia africaua Robini. Au reste cet arbre ne paroît pas 
avoir tiré son nom de Jean Robin ^ comme on le dit communément» 
nais de son fils Fisspasien Robin ^ qui a planté un Acacia au jardin du 
Roi en i634« année de l'établissement. Ménage, qui Tavoit connu, en 
parle à Tanicle Acacia^ de ses origines de la langue franfoise. Paris, 1694. 
în*fol. seconde édition, qui ne parut que deux ans après la mort de 
fauteur, „Le premier Acacia, dit» il ^ qui fût apponé à Paris, fut 
adonné à feu M. Robin, célèbre botaniste du Roi, lequel le planta 
), dans le jardin royal. Et c'est pour cela que les botanistes appellent 
,, cette plante Acacia Robini. Feu M. Robin m'a souvent montré cet 
„ Acacia , et il me souvient qu'un jour en me le montrant , il me die 
,^que dans le tems qu'on l'apporta à Paris, on y porta aussi le premier 
„ Maronnier d'Inde qui ait été vu en France. Ce Mar<»nnier, pour le 
M dire en passant, fut planté dans les jar^lins du temple, où 11 est en- 
^core présentement.** 

Si cette anecdote est vraie, il faudroie reculer l'introduction de Ï^Acacts 
à l'an i6i5f ^ quelle année on prétend qu'un nommé Bachelier apporta 
le Maronnier en France. Au reste, on voit encore au jardin du Roi à Paris 
V Acacia qui y % été planté par Vespasien Robin , il se trouve à droite 
4evant le café , il a été étété à la hauteur de dix pieds ; de la tête du 
tronc sont sortis quatre gros rameaux dont le plus gros a été coupé, les 
crois autres qui ont été conservés » s'étendent d'une t^anière assez pitto- 
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ceux qu*il avoit tirés de Iltalie, que de ceux ^u'il 
avoit gagnés de semence; une orangerie de cent pieds 
de longueur , les préservoit pendant Fhiver de la 
rigueur du froid. On fut fort étonné à Rome, dap* 
prendre que Ton avoit trouvé Fart de cultiver ces 
beaux arbres dans un climat aussi éloigné du midi (i). 
I . I II ■ I I ■ ' ■ 

resque, je Ta! mesuré le lo Août 1806, il avoit alors 7 pieds, 5 pouces 
de circonféreoce à la hauteur de 5 pieds, Técorce en est fort raboteuse 
et iDégale. 

J'ai rapporté ces faits sur i^introduction d'un arbre que j*aiœe beau* 
coup et que je vois toujours avec un nouveau plaisir, parce quUls ne 
sne paroissent pas connus de ceux qui en ont traité 9x prafesso , auftout 
de M, François de Neufcbâteau qui a publié un ouvrage fort intéressaoc 
sur Vjfcaeia. 

(O Le père Jean Baptiste Ferrari, jésuite, dans ton ii*tfiriJes ^ sivè 
de malorum aureorum culturâ et usu^ îtbri quatuor, Ron)at;-i64<$. iO'f'^l* 
•avec un grand nombre de belles figures, dont les meilleures ont été 
gravées par Corneille Bloemaert, dlJtrechc, alors résidant à Rome, 
parott fore surpris qu'on fût parvenu dans la Belgique à cultiver des 
Orangers et à leur faire porter des fruits. Ses expressions sont singulières 
et méritent d'être rapportées:*,, Gallls Belgium, ^/m7, istam non in- 
^ videt gloriam , ut in glacialis oras nivali aqualore pomis aureis boni 
,, renideant, et raras quidem ejusmodi felices arbores, adversante 
9, oaturâ, illic educat industria. Ut magis roiremur Gulielmum de BU- 
yfsere, Hellibusi dominum, inter consulares curas hortensis quoque 
„.rei consultissimum : quippé qui singulari solertifl oraatissimis borcU 
s, suis Gandavensibus inaurandis omne gcnus malos aureas, ut litteris a4 
^ me datis testacuF, ità comparât ac tuetur. £ ligustico tractu arbusculas 

), semine satas et inoculatione varias accersit (f/'>) ilHc ( C^n^/^tf) 

„'semine seri csepts, ac, frigora tolerari à teneris assueta? , mutato ii| 
^patriam exilio, prospéré adolescunt et roborascunt : donec sexennes 
,j aut octcnnes, insitiooe feritatem dedoctse, ad omnis aurei pomi fœ« 
„ cunditatem mânsuescunc. Igitur frigido cœlo innoxium et florera-ec 
„ fructum i^ducunt: sed hîc, nisi anno postflorem, non maturescit.**' 
Il décrit, ensuite leur culture et donne la figure d'une caisse dans laquelle 

on les tient. Voici comment il décrit l'orangerie: ., „ Mense Octo- 

„ bri exepnte appertum ilie cœlum Belgicum ultrà non ferunr. Quapfop* 
I, ter in porticum recipîuntur ad bùnc usum extructam, pedes ferè cen* 
„ lum porrectam et undique occlusam : quae, seviente acriùs gelu, api 
„ positis utrinque focis, et liihsntrace, nempè saxeo carbone Leodicusl 
Mcoocalefactis, bypocausti more i'ntepescit. Si quandô etiam per bie* 
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• Deux pharmaciens distingués par leurs connoissan- 
ces, Pierre Ricart à Lille et Jean Herman à Bruxel- 
les, nous ont laissé un témoignage de leur amour 
pour la botanique dans les riches catalogues qui opt 
été publiés des plantes de leurs jardins (i). 

Mais celui qui à cette époque se distingua dune 
manière particulière par une étude assidue de diffé- 
rentes espèces de plantes et qui conserva pour ainsi 
dire le feu sacré d<^ la botanique, fut François van 
Sterbeeck, prêtre d'Anvers (2); né dans cette ville 
en i63i, il se dévoua dès sa tendre jeunesse au culte 
de Flore, à l'âge de vingt-quatre ans, il compiença 
à rassembler, à semer et à planter toutes espèces de 
planteis, d*arbres et d'arbustes tant exotiques qu'indi- 
gènes, et n'épargna ni peines, ni dépenses pour com- 
pléter sa collection. Il fit une étude de tous les ou- 
vrages des botanistes qu'il put trouver , et assure d'en 
avoir parcouru plus de trois cents , il étoit en cor- 



„ mem (qvod tcddit non rar6 ) lura Beigica mltescat , egelidique affui- 
„ géant soles: australibos feoestris oscioque patemibus, in operto con- 
,, ce<iitor apricacio. Sic pr«8cantisslroi viri locuples et iogeniosa efficacia 
), dur» iodolis arbores» ac delicacie soperbia in Italie quondam sûlo 
„ contumaces hospitari, frigide plage filias planèque Belgicas effecit.** 
Bid. pag. IS9 et 143. 

(1) BùUHêtropb^um s§u b^rtus metUeus Pttri Ricarti Pbârwuteopœi Uh 
iêHsis celêbtrrimii curé GeorgU JPHênîi artium doctorit êe midiei iescrtf' 
$ms ae téitus, LUUb Galh - FUndric^ ^ tjpis Simonts h Franeq, 1644. io-S. 
pag. 56. — Recensio pUntarum in borto Joannis Hermanui , Pbarmact^mi 
Bmxtlltnsh «xeultaritm, pag. 64. SruxtlUy lôss* in-4. ^«ai é^pmdicÊ 
fhntarttm anui 1653* pag- 8. in-4. 

Je possède ces deux catalogues, qnî sont devenus très rares. 

Ca^ Après avoir achevé son cours d*liumanités et celui dé la tbéolo» 
gîe, il fut ordonné prêtre et devint chapelain domestique d'Ambroise 
Capello, septièAje évoque d'Anvers, bientdt après il fut nommé cha- 
noine de l'église collégiale d'Hoogstraete , il étoit aussi pourvu ^d*uil 
•utre bénéfice dans la cathédrale d'Anvers et étoic eo môme tems rece^ 
veur du béguinage de la môme ville. 
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l'espotidance avec tous les amateurs de plantes de lÀ 
Flandre et du Brabant (i) et avec les botanistes dé la 
Hollande (2); il fit en 1660 un voyage dans les Pro-^ 
vinces-Unies et visita les célèbres jardins de Leyde 
et d'Amsterdam. Il s occupa sur-tout de l'étude deê 
champignons et de la culture d arbres d'orangerie, et 

■ ■ ' I ■ I ■■ I I III 'm p 

CO Les principaux imateurs qu*il nomme dans les ouvrages, sont lés 
mivaiM: Jean van Buy ten, médecin, prolesMur d*anatomie et de cbirnrgft 
à An ver» y grand connaissenr de plantes, qoi s*étoic occupé do la bO« 
tanique à Louvain, à Paris, à Padone et à Rome. — Adrien David» 
apocicaire et droguiste à Anvers , grand connaisseur de plantes. — Jean 
Hetrmtns, céièbre pharmacien à Bruxelles, dont 11 est parlé plus haur* 
— Juste de Nobelaer, seigneur de Burst, le plus grand amateur d« 
plames et de fleur$ qn*il y eût alors en Brabant. Ce seigneur communi- 
qua libéralement à Van Sterbeeck ses plantes et ses graines, il avoU 
dans son jardin à Ecten dans le Brabant aux environs de Breda une 
orangerie de 181 pieds de long, large de 45 pieds et haute de 20 pieds 
et demi, ayant une grande porte au milieu, deux petites portes aux ex- 
trémités et 24 grandes fenêtres. Quatre fourneaux échauffbient cette 
orangerie pendant l*hiver, la façade et l'intérieur étoient bâtis et déco- 
rés de la manière la plus magnifique. — Alexis Hoefnaegel, grand cul- 
tivateur et çonnoisseur de plantes, d*arbres et de fleurs. Ce vieillard 
Igé de 83 ans, lui disoit en 1677, qu*il y avoit à peine un siècle que It 
culture des orangers étoit exercée en grand dans la Belgique. Ces arbrei 
ii*y étoient auparavant cultivés qu*en petit nombre par les aniateurs^ 
comme on le voit dans la première édition flamande du grand ouvragé 
deDodonée, de 1554. pag. 761. — Guillaume de Blasere à Gand. --« 
Corneille de Clerck, le chevalier Taxis, Jean-Baptiste Lunden, tous les 
trois à Anvers. — Vanden Heuvbel hors de cette ville. — M. De Got- 
tbenies de Bruxelles, évéqna de Ruremonde, dont le superbe jardin 
étoit rempli d'Orangérs, de Grenadiers et de fleurs rares. — Louis Gie- 
setis, célèbre cultivateur d*0rangers et de fleurs. — Le Duc de Bour- 
ftevil qui eut un jardin célèbre à Bruxelles. Son jardinier y coltivoit de^ 
C^nadierr en pleine terre, qui ponoient tous les ans des fruits mûrs 
d^u aussi bon goût que ceux qui nous viennent du Portugal. Citricuh 
urs , pag. 26 et 193. ^ - 

<ft> Jean Commelin d'Amsterdam, à qui il communiqua tomes ses 
ebservations, dont celui-ci se servit dans son Nedêrhnisebêm HêtpetUt» 
ikt ci*dcjvanr« — Arnold Syen et Paul Herman, successivement pro- 
fesseurs tfe botanique i l'université de Leyde. — Abraham Munting, 
professeur de botauque à Grocningue. •- Roetacrs, secrétaire de la 
ville d'Amsterdam. 
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publia deux ourrages remarquables sur ces différend 
objets (i). Le savant botaniste anglais, Jean Ray, vint 
en i663, voir son jardin, et nous a laissé dans son 
voyage botanique, Ténumération des plantes les plus 
rares qu il y trouva (2). Sterbeeck peignit lui-même 
avec leurs couleurs naturelles tous les champignons 
qu*il trouva dans ses excursions botaniques , afin de 
les avoir continuellement sous les yeux et de pou- 
voir les comparer (3), il étoit d*une si grande exac* 
titude qu'il fit regraver une seconde fois vingt plan«» 
ches de ses champignons pour en donner une repré* 
seutation plus fidèle et plus conforme à leur nature (4)9 

(I) 11 fit d*aborcl un petit traité de six feuilles sur les champignons, 
qui fut imprimé ft la suite d*un ouvrage de cuisine, Koock-Boeck 9 fait en 
Hollande, et réimprimé à Anvers en 1668, ouvrage, dit-il, qu'on m*a 
fiiussement attribué ainsi que le Fentaniigeu bovenier^ également Im* 
primé en Hollande. 11 publia ensuite le Tbeatrum fungorum sft het tf 
neel ier CampirnùtUen, wàer by gbevoegbt is een cort tractait van 4$ 
binierlyke ctuydan van dit landt, Antw. 1675. !n-4. avec %6 gravures. 
9, Plénum opus, dit Haller, ia quod recepit Clusianos fungos posthu» 
„ mos, non alibi editos, multos tamen suos addidit et descripsit, atque 
„depinxir. Non oponet expectare, veras species htc et à varietatibui 
^, puras reperiri : neqne icônes seroper satisfaciunt , ut ne lamioas qui* 
$, dem à tubulis ieparaveric. Sibl, botan, c. i, p. 580. •— Citricuitura . 
»fl9 regeering dei' uytbeemscbe boomem^ Orangen , Citroenen^ Limotnen^ 
Cranatin^ Lauriertn^ etc. Aniw. i632. in*4« avec 14 planches. Haller 
en fait l'éloge comme étant un bon cultivateur d'arbres dWangerie; il 
lui reproche néanmoins deux fautes d'histoire d^une ignorance gros- 
t\bxe» Ibid, page 580, 

(a) TraveU tbrougb tbe Low-CûvntrieSy Gifmuny ^ îtaly and Frsmeê ^ 
mitb curions observations ^ also^a catalogue of fUmts y found tpentameousl% 
jgrowing su tbose parts ^ aud tbeir virtues^ by Jebu Ray^ Secoué editiùtH 
Londoo, 1738. a vol. in-8. fig. lom. 1. pag» 18, La première édition est 
de Londres, 16 f%. in-8. 

(3) Préface du Tbeatr. fuug. pag. a» Je possède acraeilemcnc le 0e- 
cneil des champignons peints d'après nature par Van Sterbeeck, daot 
un grand volume info!., que j'ai acquis l'année peisée i H vente dm 
livres de feu M. le professeur SandUon à Leyde. *' 

(4) nutr, fisug. pag. «7. 
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il mourut dans sa TÎUe natale au milieu de s«â plan- 
tes en 1693, âgé de 69 ans (i). 

Le jardin botanique de Louvain ne fut établi que 
vers le milieu du dernier siècle par les soins du sa^» 
Tant docteur Rega et sous la direction du docteiur 
Sassenus et du professeur Michaux, il contenoit un 
assez grand nombre de plantes et une belle collection 
darbres et d arbustes exotiques. Ce jardin depuis la 
suppression de Funiversité a été conservé à-peu-près 
dans le même- état, oit il se trouvoit auparavant (2). 

* I ■ ■ ■! Il ■ I I I II ■ I I ■ t» 

(i) Nous avons deux portraits gravés de Van Sterbe«ck, Je premier 
«n petit, fait à l*âge de 44 ans, se trouve dans le titre de sod Tbtatrum 
fkng, 1675* gravé par E. V. Ordonie » d*après le dessin de A. van Wes* 
terboot. Le second est in-foU, gravé par François Ertioger, d'après la 
tableau de C. E. Biset. 11 y est représenté assis en habit de prêtre, le 
bonet carré sur la tête, le bréviaire à la maiii, dans une salle ornée d« 
pilastres et d'autres omemens d^archiiecture, devant une table coovene 
d'un upis , sur laquelle on voit trois livres et un vase contenant une 
plante en fleur Ç^Cala etbiûpica L.)» on lit au^djessous : A*^ MDCLJUtXf. 

JETATIS L. a. D. F&ANCISCUS VAN STEUBEECK. Psk, 

,^ Hâc facie Sterbeeck dignoscitur : et simul illâ 
„ Ciusium et Hermetem» Vitruviumquc vides, 
dat D. C« C. £. Biset« 

Ces vers nous apprennent qoe Van Sterbeeck écoit versé dans la bo* 
fanique , la chimie et i*arcbitecture. La vie de Van Sterbeeck ce sa 
troavant, à ce que je sacke, dans ancun ouvrage imprimé, j'ai crQ 
devoir m*étendre un peu à son sujet. ]*en ai puisé les matériaux dans 
ses ouvrages et dans les Scriptorês Jîntp$rpitmgM ^ manuscrit en 4. vo}» 
în-fol. de Silvestre van Ey 9 prêtre d'Anvers , qui a publié des observa» 
fions sur récritore sainte, en latin, 3 vol. in-ià.; ce manuscrit avoic 
9PPsrceo« k ]. B. Verdussen, échevin d'Anvers, marqué d#s le etta« 
logne de sa bibliothèque 1776» pag, 342, quia ajouté plusieurs addir 
ttont à cet ouvrage , lequel après avoir été pendant ai ans A la bibliothèque 
■atiooele A Paris, a été rendu en 181 5 ft la bibliothèque publique de 
Braxelles, d'où les commissaires de Is convention Tavoienc enlevé 
en 1794- 

(4) On na tait pas an juste quelle année ce jardfe fut établi- Il 
îpsrotrqtt'il y avoit d<jft depuis Tong-tems ttne leçon de botanique, tant 
^u'il y ettt un jardin de plantes^ Poppens dans son supplément manuscril 
4e la BihUêthttê èêigicit ^e je possède, dit ^ fanicle du docteur Kega, 
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Le Prince Charles de Lorraine, Gourerrieur-géni^ral 
des Pays-Bas sous le règne de Flmpératrice Marie- 
Thérèse, protecteur des arts et sciences, qui avôit une 
belle bibliothèque, un cabinet de médailles et d'his* 
toire naturelle , une riche coUèctioh de tableaux ^ 
« d'estampes et de curiosités, aimoit aussi beaucoup la 
botanique. Il cultivoit dans $es serres une collection' 
choisie de plantes exotiques, et dans Jes parcs de 
Tervueren et de Marimont quelques arbres étrangers (i). 

Marie-Christine, sœur de l'Empereur Joseph II, et 
le Prince Albert de Saxe-Teschen qui succédèrent 
au Prince Charles dans le gouvernement-général des 
Pays-Bas , établirent uile magnifique orangerie et de 
belles serres chaudes dans leur château de Laeken, et 
y cultivèrent toutes espèces de plantes rares et cu- 
rieuses. 



mort en 1754» que c*esc à ses soins que Ton doit rétablissement dâ 
jardin botanique de Louvain. On eh peut faire remonter le commence* 
ment à i*an 1744» ^^^ ^^ trouve dans les Mémoires ât Paquot, tom. VI, 
pag. 324 , que le docteur en médecine Narez , laissa en mourant le 6 
Décembre 1744» une rente de (îo francs pour l'entretien de Ce jardin» 
et que le docteur André Dominique Sassenus, ttkon à Louviio le fto^ 
Juillet 1 7S6 , âgé de 86 ans , professeur de chimie et pendant deux «tif 
(en 1717 et 1718), professeur de botanique, avoit doAné adUf de ceN 
caines conditions (outes ses plantes, tant exotiques qu'indigènes, au jiafl^ 
din botanique dont il prit la direction en 1744. Peu de tems après, JeoD 
Joseph Michaux, né à Gosselies en 17179 licencié en médecine ^ devint 
lirofesseur de botanique et directeur du jardin de plantes. C« jardin 
a'cnr ichf#ous lui d'un" grand nombre de végétaux. M. Michaux n*ét<Jitt 
cependant qu'Hun très-foible botaniste et ne donna qu'une leçon très* 
médiocre ; il moi^rut le 23 Avril 1793 9 âgé de 76 ans. 

CO Le Prince Charly désirant d'introduire dans le pays 18 culturt 
des vers à soie, avoit fait faire dans ton parc de Tervueren prè» dé 
Bruxelles, des plantations de Mûriers blancs, et y fît élever des ver» à 
soie. 11 avoit établi ati parc de Bruxelles une pépinière de ces arbiess^ut 
la direction de M. De Rameau de la Motte, lieatenant*colonel «o sef- 
vice de l'Autriche, qui en avoît fait une étude particulière. Tout habi- 
tant de la 3elg'niu« en reçe^U gratis autimt de pieds qu*U en désirolu. 
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, léés abbayes ^t' les couvens avoient prenne tbus 
des collections d'Orangers, de Lauriers et de Myrtes , 
labbaye d*Eenaeme près d*Audenaerde les surpassoit 
par xine belle collection d'arbres étrangers (i). 

* ' I " " ; \ 

CO Outre une belle collection d'Oranger$, de Lauriers, de Greni^ 
diers et de Myrtes ^ on trouva dans cette abbaye, lors de sa suppression 
^n 17979 deux grands Magnolia grandtflora ^ un girand Dattier, Phanik 
limetyiiftru» L» , un grand Pistacia'hHiiscWs , un grand Olivier, OUa eu^ù' 
fea, L., trois grands Palmiers, savoir: deux Chammrops humilis et un 
Borassus flabeUiformis, L. Tous ces arbres furent transportes fa môme 
année au jardin botanique de Gand.. Les deux Chamaerops avoienc été 
idonnés à dette abbaye en 1599 P"^ Albert et Isabelle, Souverains des 
Pays-Bas, ils périrent de vétusté l'un en 1801 5 ec Tautre à l'a fin de 1815* 
Notre bon Roi , en honorant le jardin de sa présence au mois de Septem* 
brede la même année, vit ce dernier Chamaerops peu de tems avant sa 
Inort. S. M. voulaiit réparer cette perte, fit acheter au mois d'Avril db 
rangée suivante à la vente de M. l'abbé Verdonck^à Qaud, trois Palmiers 
de la môme espèce, et en fit présent à la Société d'Agriculture et de 
Botanique pour les mettre au jardin. Les Directeurs reconnaissans ont faic 
placer ^ur la caisse du plus grand dé ces arbres , l'inscHption suivante x 

QUAÉ 
' EX FAMILIA PALMARUM^ 
CHAM^aOPS HUMILIS, 

? Ah ALBERTO et ISABELLA^ 

ABBATIAB EENAMBN SI y 
AHNO MDLXXXXIX, DATA FUERAT , 
' ' ^ tN itORTO CANOAVENSI, 

ANNO MDCCCXV , VIVERB OBSIIT. 
HOIC 

bONÀNTE WiLHELMO L belôarum regé» 

SUCCBSSIT ALTBitA, 
QUA QPTUMORUM PRINCIPUM, 
FRINCEPS ET IPSE OPTUMUS , 

• MBMORIAM HONORAVIT. 

BX HORTI CURATORUM DECRBTO "^ 

ANNO MDCCCXVI INSCRIPTIJM. 

Bt tnr les dei)^ petits: 

CHAMJBROFS HUMlLIft 

MUNIFICBJCilTiA 

WILHELMI I, BELOARUM REGIS, 

SCIENTIAE BOTANiCES PATRONI. 

tX HORTI CURATORUM DECRETO 

ANNO MDCCCXVI. ^ 

4 
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- Un religieux de Tabbaye de S* Pierre de Gafiûl^ É4 
h B. Reyntkens, publia eu 1675 , un. traité sur la cul» 
Sure des fleurs et arbres d'ornemens (i). / 

Le goût dts jardids anglais dans la deuxième moi^^ 
tië du siècle dernier, rendit bient6t commun celui 
des arbres et arbustes exotiques; le père de M. le Duc 
.d*Arenberg en fit de nombreuses plant0tions dans ^on 
parc d*£nghien et. à sa campagne d'Héverlë près de 
Loutain : M. Walkiers de Troncbiennes à Schaerbeek f 
M. Walkiers-Gamarach^ à Trois-Fontaines , le Duc 
d'Ursel à Heyne, le Comté de Neny chef-présid^it du 
Conseil privé à Bruxelles, M. De RespàTiy et M. De 
Servais à Malines, M. le secrétaire Gobert et Tavocat 
De Geyter à Gand, M. Hôpsomére à Wetteren , le Prince 
de Lobkovitz, évéque de Gand, à Loochristi, M. le 
Baron Baut de Rasmont, à Waneghem^ cultivèrent une 
foule d'espèces d'arbres et d arbustes, auparavant peu 
connus dans nos jprovinces. 

Mais celui qui se Uvra avec le plus d ardeur à la 
culture et à la propagation des arbres étrangers, celui 
qui contribua le plus par son exemple et ses ouvrages 
à en répandre le goût et les coonoissances ^ fut le 
Baron de Poederlé. 

Eugène- Joseph-Charles-Gilain-'Hubert d'Olmen, Ba<» 
ron de Poederlé, ûé à Bruxelles le 20 Septembre 174^1 
eut dès sa jeunesse un goût particulier pour ïstgri^ 
culture, lut un grand nombre d ouvrages qui traitent 
de cet art, s^appliqua à la culture des arbres exotique!^ 
et indigènes, ne dédaigna pas de consulter les ou-' 

vriers nés dans les forets, donft il tira souvent d utiles 

- - '' ..?...> ■ — 1^ 

(1) D#if têfghvMigêm iotittUr tndê 4i oprêchti prêctfckê , tnét gront 
fumie wttênscbâf hn blmmen tê zaeytn ^ planté» êuiè gouvtrHêrth nsêr dé 
ienttê va» hofbauwÎHgbê, — Hêt twêttk bêtk » gêwoêmi dt niêtnoe fraetjkt 
êm ailé boêmen tê zatyt/^ 9» $9»v$rmr$n, Gbemïc, Btttdoyn Maoillvs^ 
1676. io-8. pp. 040, 
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iastructiotis ^ parcourut les Pays-Bas, la l>*rande et 
TAngleterre pour examiner les plantations d*arbres 
étrangers qûon ëtoit parvenu à y acclimater, tit lé 
professeur Gouan à Montpellier, Duhamel du Monceau 
*i Denainvilliers, d'Aubenton à Montbart, Bernard dé 
'lussieu à Paris , Miller et M. Banks (t) à Londres , et con- 
tinua à entretenir avec eux une correspondance suivie 
sur Tobjet de ses études. De retour à Bruxelles , il se livra 
de plus en plus à son goût chéri, et donna en 177A 
le résultat de ses recherches et de ison expérience dans 
Son Manuel de t'arboriste tt du forestier belgiquùs * 
ouvrage augmenté d'un supplément en 1779 , et qu'il 
fit reparoître avec des augmentations en 1788 et 179a) 
en û. Toi. in-8. à la demande des sociétés d*agricul«^ 
ture de Paris et de Londres , M. Pbederlé leur com-^ 
inuniqua différens mémoires sur la manière de cul-^ 
tiver les terres dans la Flandre et le Brabant (a). Après 



(O ptjint * tondrçç ep 1771 pv^c Fau M. le pijc ji'Arenberg, ij vit 
cliez MiVl. 94nks ec Sp^ander ^ui veao|enc d^arriyer de lienr ^rppd vpya^e 
fUtour dp I9 terre ^ des Muners à papier de rt)e d*0(aïti d^ins la miçr 
da sud, i^VLt les babicans appellent JfontA^ et dont ils font avec l*écorçtt 
ije se$ t>rM}P))es U pjUS ^Ue pt U p|Us blan(:be 4e leurs étoffes» tufplimé 

. C9) Wmiw03 sttr 4iff^^mi9t mamitês At cuhhtir ht hrèm J^nt futi^mt 
féirthi 4e lu Fhnéffj $tk Brtkêmt ti 4n ffainnan. Dans les mômoirei 
d*«griçt de la spç» Rt de Parité trimestre d'ettf « ir88.pag.3t-44. ... Ok* 
^rv4ffUnf sur V41hH9 ( dei arbres ea pyr^oiide ) Mdtpté 4ant phsinttt 
^0»fiu 4ê q$elf9tt'iifl9t 49s fnjfiiftêf M(gifues.' Ibid. trimestre de pria- 
U^mgt 1789* Peg' as '- 37. -*• Obttrvssiùns sur Vtgêt qu^m pr94vit btfl-fid 
^igâurmff 4§ l7Sa à 17^9 <f '* '»' végétaux tm gé»4r4l et spéfiaUmtMi sur 
f$s éfrèrêf fué'gèws et 0Xftififgs» Ibid. triaiestred'bfver^ 1791. pag. ftS - 37, 
4<* R^fXNils^e de i'atbbe M»Bn et du barnb de Poederlé au& qjiestioos 
Caites pajr sir Joba Ssiclair sur l'état général de ragriculiure dans les 
Paysi-B^s, 4im le» Çfmmwhu$hns te the bêmr4 ef agriculture \ en sue» 
iects relative te tbe husbattdry^ 0ud itsUrnêl impr»vement eft^e ceumtrp, 
coro. i. ibe teeené edftien, Lotidon, 1804. in-4. pag. 2s i -•> 956* Le bu- 
reau d'agriculture de lUQtidres a été éiabU le 23 Août 1793 > le VU 
totne a paru ea i8i8* 



Digitized by 



Google 



(5o) 

.la révohitian il se relira à sa campagne à Saintes e^ 
Hainaut, Commune dont il étoit Maire, et continua 
à y soigner ses plantations , il mourut subitement d'un 
coup de sang le 17 Août i8i3, âgé de 71 ans, il 
ëtoit membre de notre société d'agriculture et de bo-» 
tanique, ainsi ({ue de celles de Paris et de Londres. Bon, 
honnête, affable envers tout le monde, M., de Poe- 
derlé a laissé des regrets à tous ceux qui ont eu le 
bonheur de le connoître. Sa mémoire sera toujours 
chère, sur-tout à ceux qui comme vous, Messieurs, 
6'occupent de la culture et de la propagation des 
arbres exotiques (i). 

Vers la fin de 17969 le Gouvernement de la Ré- 
publique Française voulut organiser les écoles cen- 
trales dans les départemens de la Belgique, réunis 
à la France ; nommé par l'Administration départemen- 
tale de l'Escaut, membre du Jury d'instruction et des 
arts (2) , notre premier soin fut dé choisir un local 

tts ùbservatiQês sur V effet de l'hiver rigoureuse 178?, rapportées ci'> 
dessus, ise trouvent «ussi dans les Mémoires sur les grandes gelées et leurs 
effets 9 fur fahbé Mann, Gand, P. F. de Goesin-Verhacgbe , 1^92. in-S* 
pag. laS. - 133. ' 

Presque toutes les observations météorologiques que I^on trouve dans 
les cinq volumes des Mémoires de rseadémie de Bruxelles^ sont de M. de 
Poederlé, et il continua jusqu'à la fin de sa «le à faire ces observations. 

(0 Dès son vivant on désira de placer son buste au jardin botanfqife 
de Gand parmi les botanistes et cultivateurs célèbres de la Belgique* 
Lui ayant écrit fl ce sujet, pour loi demander son portrait, !I me répoa- 
•dit avec sa modestie ordinaires „ Je suis bien fiatt^, Monsieur, de 
„ Topinion que vous avez de mes foibles connoissances dans cette par^ 
9, tiei mais je n'ai point assez d'amour propre pour m'ert croire digue, 
I, ne me sachez pu mauvais gré du refus que j'ai l'honneur de vous en 
„ faire^** Après sa mort j*ai fait exécuter son buste par M. Godecbarle 
'd'après un portrait que Madame de Poederlé a bien voulu me confier « 
-et ce buste est depuis trois ans placé au jardin de Gand avec ceux de 
Dodonée» Clusius» Vai^Sterbeek, etc. 

(a) Ce jury étoit composé de MM. le médecin Wanters^ Louis van 
4en Hecke, Papejaos, P. De Loose, P« C. Lammens, P< F. de Gotsinr^ 
Vervier , J. de Meyer , B* Coppens et Cb. Van HaUHedi. 
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propre à y faire cet établissement ; mes Collègues et 
moi , nous choisîmes , d'après l'autorisation qui nous 
en avoit été donnée, l'Abbaye supprimée de Baudeloo , 
sur-tout à cause de la beauté et de retendue de son 
jardin; ce choix approuvé par T Administration dé- 
partementale, fut confirmé par le Gouvernement, et 
dès Tannée suivante, M. Bernard Coppens étant nom- 
mé professeur d'histoire naturelle, commença à faire 
planter la partie de l'école, c'est- à- dire celle où les 
plantes sont distribuées en 24 classes , conformé- 
ment au système de Linnée. Tous les amateurs s'em- 
pressèrent à apporter leurs plantes à un si utile éta- 
blissement , l'administration du jardin de Paris en- 
voya quelques végétaux et dés semences, et M. P. C. 
Lammens, aujourd'hui secrétaire des hospices, en pas- 
sant par Florence, obtint de la direction du jardin 
botanique de cette ville, une belle collection de grai- 
nes, qui en y ajoutant les orangers de Baudeloo et 
d'Eename, et quelques grands végétaux trouvés dans 
cette dernière abbaye, firent le premier fonds du jardin. 

M. Coppens fit bâtir en 1800 Torangerie et les ser- 
res chaudes, qui agrandies ensuite et rebâties en par- 
tie, forment actuellement ce vaste réceptacle des 
plantes de la zone torride et de la zone tempérée. 

Ces travaux étoient à peine achevés, que le jardin 
eut le malheur de perdre son premier professeur qui 
àvoitété si utile à la naissance de cet établissement (i). 

Deux ans après, Técole centrale étant supprimée, 
le jardin fut cédé à la ville; M. Dellafaille alors 
Maire de Gand, nomma une direction de trois mem- 
bres (2)^ qui travailla avec soin à tout ce qui put 
contribuer à l'embellissement de cet établissement. 

<i) Il moBrac te 9 Messidor un IX, (1801) n*écant igé que de 45 ans. 
(O &SJMU Bauc^ Jacq. vande Woescyne et Cb* Diericz. 
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• Me trouvant alors à Paris, j*eus aussi le bonheur 
d*étre de quelque utilité au jardin, tous mes soins teu** 
doient à lui procurer les végétaux qu*il ne possédoit 
pas encore. A cet effet je visitois souvent le jardin 
de3 plantes , le plus grand et le plus riche établisse- 
ment en ce genre de VEurppe^ ]y fis la connoissanc0 
de ses savans professeurs, MM. André Thouin, Des* 
fontaines et de Jussieu, je dus à lamitié du premier 
un grand nombre de plantes pour la serre chaude, 
des graines de toutes espèces et une coUectipn de si^ 
cents espèces ou variétés d arbres fruitiers, recueillis 
pendant plus de trente ans avec des soins infinis de 
toutes les parties de la terre. Je fis la connoissance de 
tous les amateurs, je parcourus tous les environs de la 
capitale: llnipératrice Joséphine eut la bonté de me 
donner les plantes les plus rares de sa belle collée-» 
tion de Malmaison ; madame Lemonnier qui possède 
la riche collection de plantes, d arbres et d arbustes, 
formée à Montreuil près de Versailles par son oncle., 
le célèbre Lemonnier, premier médecin de Eouis XV 
et de Louis XVt, me donna des plantes rares et un 
nombre considérable de graines des Indes orientales, 
du Gap de Bonne Espérance et de la nouvelle Hol-> 
lande qu'elle rec^voit chaque année de TAngleterre ; 
M. Michaui^ qui avoit déjà fait deux voyages dani 
FAroérique Septentrionale, pour recueillir les graines 
des arbres de ce pays, m'en reitiit une caisse con-» 
sidérable dont les graines furent partagées entre 
les amateurs et quelques botanistes-cultivateurs de 
Gand; M. Bosc, directeur des pépinières de Versailles, 
me donna une belle collection de graines de Tiie de 
Corse, et sur-tout du Pin Laricio; M. le conseillerKl'état 
TEscalier qui avoit été préfet-^maritime de la Marti** 
pique et de la Guadeloupe, eut la comfhàmme de 
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me donner une partie d^s graines qu'il avoit appôi?* 
tées ' de ces îles ; le Ministre de llntérieur me fit 
donner deux individus de tous les Tëgétaux qui se 
èultivoient à la pépinière impériale du Roule. M. le 
Prince de Salm-Dyck, alors membre du corps légis- 
latif eut la bonté de partager avec moi une coUectio» 
de graines qu'il avoit reçues de rAmérique méridio- 
nale; ce grand et savant amateur a bien voulu de* 
puis, à ma demande^ envoyer au jardin une rich^ 
collection de deux cents quatorze espèces de planta 
grasses, dont au ïnoins les trois quarts manquoient 
encore à notre établissement (i). 

J obtins en même tem« une belle collection de grai^^ 
nés du jardin de Monf:pellier; j*achetois chez les pé- 
piniéristes tout ce que je ne trouvois pas dans le$ 
jardins des amateurs (2). Toutes ces plantes et ce« 

(i) M. le Priivce de Sahn-Dyck possède à Dyck près de Neuss à $ 
iieues de Cologne toutes espèces de plantes et cultive avec un soin par* 
cicalier la famille nombreuse des plantes grasses, donc il se propose de 
flonner une monographie complète. Personne n^en a formé une coile»- 
tîon aussi nombreuse, personne ne les a mieux ét«)diées et ne lea con* 
noît mieux. L*ouvrage que M. de Salm-Dyck pr^épare, ne laissera riea 
à désirer. Ce Prince vient d*eD donner un échantillon dans le Catah^m 
raiiouné 4t$ espèces e$ variétés , décrites far MM. Jf^ittdetiQW ^ Âiaviorth^ 
l>ecandcll« et Jac^uin^ et .de celles non décrites ^ existantes dans les jar^ 
dins de V Allemagne y d» Ja France et du Reyaume des Pays-Bas, Dyck» 
Ji Mars 1S17, in-8. 

(a) Je dois sur-tout me louer de M. Noisette , pépiniériste, rue d« 
faubourg Saint-Jacques, botaniste-cultivateur très-instruit et très-zélé, 
de qui j*ai acheté un nombre considérable de belles plantes à un prix 
très-raisonnable. On trouve chez lui des collections nombreuses d*ar- 
Itres et d'arbustes, fruitiers, forestiers et d*agrément, et une quantité 
considérable de plantes de tous les pays qu'il propage dans des serres 
fort étendues de son établissement. 

La classification que M. Noisette a introduite dans ses pépinières» 
leur bonne tenue, les modes de culture et de naturalisation qu'il a éten- 
dus et perfec^onnés; enfin le zèle de cet estimable cultivateur pour 
tout ce qui peut contribuer.au progrès de son art, ont déterminé Is 
société royale d'agriculture de Paris dans sa séance publique du a$ 
Avril t8i6, à lui accorder use médaille d'or. 
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graines furent successivement expédiées, parvinreai 
exactement au jardin (i) et furent confiées aux sqin^ 
de notre habile et savant jardinier , M. Mussche (a). 

Ci) .Parmi un noipbfe tr^S' considérable dt plantes que j*ai ppcuréet 
au jardin de Gand, qui n'étoieni pas encore connues dans notre pays 
et qui à présent commencent à s*y multiplier, je dois compter sur-tout 
VAesculm macrojtacbya ^ joli arbrisseau que Micbaux» !e père, a trouva 
daos TAmérique septentrionale; 3Jesp$hs japonica et Çeltis oriffit^iit dç 
la Chine, deux arbres qui ont été envoyés par un vaisseau de Canton 
en 1784; T^uya artfculafa, joli arbrisseau toujours vert de la Barbarie ^ 
c'est le véritable Tbvya de Théophraste; PopnlmfgfMnâîdènfàtai Mimes» 
lopbantba^ bel arbre de la nouvelle Hollande; J>abUa purpurtâ^l). resta | 
I). coccînea , belles plantes du Mexique que M. Thouin avoit reçues de 
Tabbé Cavanilles, directeur du jardin botanique de Madrid, et qui fout 
à présent l'ornement de nos jardins; Ftrgifia Inteay arbuste trouvé, par 
JNJ. Michaux, le fils, dans l'Amérique septentrionale; Prumts prestrau^ 
du mont Liban; Magnolia auriculata que Michaux, le p^re, avoit 
trouvé sur les haures montagnes de la Caroline; les Eucalyptus^ Casua* 
rina, Banhsia^ Hakea^ et une grande quantité de plantes de la nouvelle 
Hollande ; Dio^piros kaki ^ Fontanesia pbtîlyraûides , Croten sebifenttm o». 
l'arbre à suif; Aesculus ebiotensis^ trouvé en 1808 près de l'Ohio, dans 
l'Amérique sep[entri«»nale par Michaux, le fils; Pandanus odoratfssimus^ 
Dracœtsa cernua; Ecbfam giganteum; Plumeria alba; Heâysarum gitans ^ 
Amaryllis equestris et Amaryllis atamasco^ etc. etc. parmi le grand nom- 
bre de plantes grasses que j'ai remues de M. le Prince de Salm, on 
distingue sur-tout le Cactus ahtus et le Cactus speciosus, tous les deux 
du Pérou, et distingués par la grande beauté de leurs fleurs. Us étoient 
■rrivjés depuis peu d'années au jardin de Madrid, lorsque M. De Salm- 
Dyck, fut envoyé comme député du corps législatif pour complimenter 
le Roi Joseph-Napoléon, il en reçut des échantillons, et c'est de-là 
que viennent ceux que nous ciiitivons dans notre jardin. Le premier 
qui commence à se multiplier, a donné des^fleurs dès Tan 1814, et le 
second a fleuri pour la première fois au mois de Juin dernier. Ce sont 
deux rrès- belles acquisitions. 

(a) Jean -Henri Mussche, jardinier en chef du jardin de Gand ci 
membre de la société royale d'agriculture et de botanique, est né dans 
cette ville en 1765, d'une famille respectable de jardiniers; doué d'un 
excellent esprit, d'une mémoire de fer et d*un jugement sûr, il s'est 
formé Ini-môme au milieu de ses occupations journalières, a acquis une 
grande connoissance des plantes et de leur culture, entend três-bîen le 
latin botanique et sait par cœur son Lihnée et son Willdenow; il cour 
nott d'une manière critique les genres et les espèces des plantes et joipt 
I toutes ces çonnoissauçes une rare modestie ; il est l'oracle de tous les 
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Ce seroit une ingratitude de ma part, si fe ne sai^ 
Mssois pas cette occasion pour escprimer ma recon* 
noissance pour Is^ bienveillance et la constante pro* 
lection que les Administrateurs de la Province ont 
luraordëes à cet établissement, et sur^tout à MM. Fai* 
poult et d'Houdetot, Préfets du Département sous le 
Gourernement français, et à M. le chevalier De Co- 
iQiinck, ci-devant Gouverneur de la Flandre- orientale 
€t actuellement Ministre de l'intérieur. Les connois*- 
sances étendues, le zèle connu et l'amour pour tout 
ae qu'il y a de bon et d'utile, de son successeur, 
M. le b^ron De Keverberg de Kessel , nous sont un 
sûr garant , qu'il n'accordera pas une .protection moins 
effîcace au jardin. Déjà cet administrateur a voulu 
faire précéder son arrivée par un premier bienfait, 
en envoyant à cet établissement un grand nombre 
de graines provenant du Brésil (i). Il est impossible 

jfirdiniprs dél environs qui vienpenc le consulter et qt)i l*appellbnt leur 
père. Le B.oi voulant récompenser son mérite, l'a nommé frère de 
l'ordre royal du Lion Belgique. 

M, Mussche a fourni les matériaux pour la publication du premier 
f ataloçue du jardin qui a paru sous le titre de : Hertut Oandavtmis an" 
trait açadtmia aitaexus , /uxfa Lipnai m^fbodtipt dispositus à l( P. Cour et' 
^lUneuve^ vniversa gramtnatices in centrait Gandemi academiâ prefessore, 
pandavi, an i$. (i^oa). in^8, pp. 380. — Il a publié lui-même le: C0/4- 
Ipgue des plantas du jardin bofani^ue de îa ville de Gand, Gand , P. F. de 
Çoesfn-Verhaeghe, i8|o. in-8. pp. 49. avec yn supplément de 1811.PP.4. 
— Et tout récemment : ffortps Gandavensif , ou tableau général de toutes 
fes plantes exotiques et indigènes , cultivées dans Ip jardin botanique de Ift 
fille de Gand ^ avec f*indictftion dts lieux oit ^Hes croissent spontanément ^ 
de leur dttrée et qualité^ ft dfs lieux de Ifiur çpnservation , eu manière 
fbrégée de les cpltiver^ rédige selpn (e systif^e de Liaffée. Capd, Ibid. 
Juin 1817 în-ia. pp, 164. avec i planche. 

,. (1) Ces graines, enfermées en 271 petits paquets, pnt été recueillies dans 
les provinces de ^io dp Janeiro, de Paraîtra et de Spirito Sanip au Brésil, 
par le Prit^ce jVIaximilien de Neuy^ied qui depuis deux ans voyage daqs 
çps contrées. I^'hvbile l^otaniste Simonis qui accompagne le Prince, a 
d^jà envoyé dans sa pi^irie un herbier de plus de mille plantes bjen cot)- 
içrv^ei ff bp8|^ÇQ)|(> <|'«m"ç? Pfejeti tfbSsÇoire ^at^^<|llç : quoique m 
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àe mîail èORimeneor, nous prions ce Magiitrat d'en 
agréer lassuranoe de toute notre reconnoissance (i).' 

Le Conseil Municipal pourvoit libéralement chafnt 
année a Fentrelieik et aux. besoins du jardin, depuîît 
qu'il a cessé .d*être un établissement départemental et 
i^u'il lest devenu une propriété de la ville. C'ï^t ea 
1808 sous la Mairie de M. le comte DellafattUe que 
l*orangerie et les serres chaudes ont été agrandies, et 
«n x8i3 sous. celle de M. Vanderhaegen que les ai^ 
ciennes ont été rebâties. . 

Quil me soit aussi permis d'exprimer ma- r«coiM> 
jioissance aux jsiutres bienfaiteurs du jardin , i la tête 
desquels nous aimons à placer S. M. notre Rôï bien 
aimé; les Ministres plénipotentiaires des États-Unis de 
TAmérique au congrès de pacification de Gand; S. Exe 
M. le baron Vaille Capelle, Gouverneur«-général des 
Indes orientales, qui à son passage au Gap de Bonne 
Espérance, se souvenant du jardin quil avoit visité 
peu de mois auparavant, s'empressa à nous faire par* 
venir une belle collection de graines des. plantes de 
4^tte extrémité de l'Afrique, et qui dans ce moment 
iait recueillir pour la même destination les nombreux 
végétaux de Java et des Moluques (2). 

graines des tropiques perdent radiemcnt leur propriété germinative, il 
est probable m^anmoiDS qae parmi celles qui lèveront 9 il y aura plusieurs 
plantes inconnues qui récompenseront abondamment les soins de la cul- 
ture; et quand on pense aux difficultés que présente un voyage dans les 
contrées du Brésil dont plusieurs provinces ne sont encore habitées que 
par des anthropophages, jà la chaleur brûlante du climat» aux privations 
sans nombre qu*on éprbuve mj^me pour les premiers besoins, on se 
peut se refuser à vouer un sentiment de reconnoissance à ceujp qui foqt 
jces laborieuses entreprises pour le progrès de Thistoire naturelle, . 

(1) M. le baron De I^everberg de Kessel, ci-devant Gouverneur dp 
la Province d*Anvers, où il a encouragé les beaux arts de la manière la 
plus efficace , a pris possession du Gouvernement de la Province- dé la 
Flandre orientale le as Juin 1817; dès le jour de son arrivée, sa pre- 
mière visite a été au jardin botanique de Gand. 

Ç%) Trels i quitte ïKurt$ nprés que ce diicoub fût ptotToficé » féi 
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. Que ,tous nos coinpatriotes (i) qui . par des dqnâ 
multipliés nont cessé d'augmenter nos collections | 
rci^oivent ici également l'expression de notre gratitude. 
Ce jardin dont la ville peut s'enorgueillir comme 
d'un de ses plus utiles établissemens, devenu en peu 
d'années un des plus beaux et plus riches de ceux 
i|ui.se trouvent dans les provinces des Pays-Bas, offre 
iine promenaoe agréable aux habitans de cette ville^ 
une source inépuisable d'étude et d'instruction, et 
présente un nouveau monument, élevé aux progrès 



Pirecteors do jardin botani^tic reçurent It lettre iuiveùce de & Eic. It 
ISouveroeor-gtfo^ral des Indef orientales: 

Batavia le 8 Février 1817. 
Messieurs , 

», J*ai l'hdtmeur de vons envoyer par |ë vaisseau Elisabeth-Joanoa, ca» 
99 pitaine iacas , faisant voile pour Rotterdam, quelques plantes indigènes 
1, de ri le de Java , dont la liste se trouve sous ce pli. J*espère que ce petit 
„ écliantillou vous parviendra en bon état. Je continuerai de vous faire 
9» des envois de tems en tems, et je sçrni très-charme d'apprendre qnv 
«, le beau jardin boranique de Gand aura accordé une place à ces plantes 
It f t que les Directeurs les auront jugée» dignes d*y $tre cultivées. 
^ }» Il ne m'a pas encore été possible dç recueillir Iti graines que je 
99. voudrois vous envoyer. Cependant je me flatte que sous peu j*en 
»i recevrai une collection digne de vous ^tre offerte. Je me propose 
M égalemept de vous faire parvenir des produits des Iles adJKeocei^ 
M dès que j'en trouverai Toccaslon. 

• Vf J^ vous pric^ Messieurs, d'agréer les aouvelies assurances de m$ 
«y considération distinguée avec celles de Tlnterét que je prendrai coar 
ft stamment jà l*éubliisemeat qvi se trouve sous votre direction.'* - 

Signé, Dg CAPBixeif. 

Cette lettre dcoii accompagnée de si9 caisses de Vé^faux, qui tout 
arrivées en boa ^ac * Rotterdam le ad |ttin^ et peu de jours après 
è Gand» ' 

(1) MM. Qobert, Moerman, Verdonclc , Jacq. vande Woestyiie » BatK 
de Rasmont, Dekin, Dubois de Nevele« Deilafaille, Van Saceghem, 
Madame Vilain XUII, MM. De Loose, De Meulemeester- Van Akené 
l>e Cock, Josse Verleeuwen, torkrin. De Grave, Wlegers à Malines, 
Verlaet à ï-ouvaîn, Iweins.è Courtrai, l*abbé Flamand à. La Haye, Vaa 
Warom à Harlem, Smets et Sommé à Auven^ Msmbredc (i Masirîcte^ 
Petit i^ uue, Farmeotier è enfbieii. 
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de la science : situé au centre de l'Europe entre la 
France, TAngleterre et rAllemagné, dans le Toisi- 
nage de la mer, il accroîtra chaque année ses ri- 
chesses végétales et deviendra un point de réunion 
pour les plantes multipliées des différentes parties de' 
la terre. 

Cet établissement eut un effet prompt ei; s^ti^; 
les principes de la botanique furent étudiés avec 
succès (i), les connoissances des plantes se répandi* 
rent généralement, il y eut bientôt dans la ville 
presque autant d amateurs que d'habitans , chacun 
cultiva quelques plantes de choix (2), lés jardins 
s'embellirent et les campagnes prirent une nouvelle 
face. Au milieu des frimats de Thiver, on vit devant 
les fenêtres d un grand nombre de maisons les plus 
belles fleurs du Japon, de la Chine et des deux Indes 
briller de tout leur éclat. 



CO M. Beretrd Coppens donna comme professeur d'histoire natu- 
relle k Técole centrale» une leçon de botanique au jardin depuis i79f 
jusqu'à 1801. Après sa nort, M. Rozin, suédois et élève de Linnée» 
le fils, professeur d'Iiistoire naturelle au département de la Dyle, vint 
trois fois par semaine de Bruxelles à Gand pour donner cette leçon ^ 
^ui ensuite fut continuée par M. Kluyskens. Cette leçon depuis la sup^ 
.pression de l*école centrale n'existant plus, M. Verbeeck qui avoit fait 
de bonnes études à Gand et à Paris, voulut bien à ma demande faire 
gratuitement chaque année au jardin un cours de botanique, qu'il conw 
mença le 13 Juin 1809, par un beau discours , prononcé à-l'oceasion de 
cette ouverture et imprimé à Gand chez P. F. de Goesin-Verhaegbe, 
in-8. pp. a8. M. Verbeedc avoit donné cette leçon tu jardin pendat» 
crois ans, lorsqu'il fut jiomfné professeur de botanique et de chimie A 
l'école élémentaire de médecine de Gand, où il a depuis contldué ce 
cours chaque année. 

(a) Gand^ disoit le célèbre botaniste Decandolle dans un rapport fait 
è la société d'agriculture de Paris, sur un voyage botanique et agronomi- 
que pendant Tété de i6ro, G»nd stmhh être la vilU privtlégiéê de U 
àéUmiftiê» Ce rapport curieux fais par un très*savant botaniste et excel* 
ieoc observateur, n*étane pas suffisamment connu, nous en donnerodi 
un e;(tr«i( | la fin de ce discours» 
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Kos jardiniers deyinrent les cultivateurs leâ. plu| 
habiles et les plus renommés de TËurope; c*est chee 
eux que vieanent s'approvisionner les habitans des 
villes environnantes, et c'est de leurs jardins comme 
d'un foyer commun, que partent journellement de 
nombreux envois de plantes qui vont se rendre dans 
les Provinces septentrionales du Royaume, en France, 
dans l'Allemagne et dans les grandes villes de la 
Russie (i). 

A côté .du jardin, s'est formée en 1808, la Société 
d'Agriculture et de Botanique dont l'utilité est justcr 
ment reconnue. Dans ses expositions d'été et d'hiver, 
elle . présente souvent des plantes en pleine floraison 
d'une rare beauté que l'on y^ voit pour la première 
fois, en. donnant en même tems l'exemple et le mo« 
dèle d'une culture perfectionnée (a). 

Elle ne s'est pas bornée à la culture des plantes 
exotiques et de pur agrément; mais remarquant que 
l'étude des plantes indigènes étoit trop négligée (3), 

r ' A . ■■ ■ ■ ■ ^ 1 I ■ I - 11 

(i) Ls collection de M. Van Gastel , bocanisce-culcivateur très-inscruit^ 
peut rivaliser avec celles des pépiniéristes les plus célèbre» de r£uropC) 
il faic de nombreux envois de plantes en France, en Hollande, à Berlin 
et jusqu'à Moscou et St< Petersbourg< I^es collections de Josse Verjeeii- 
wen, Lièvin Myncke» François van Damroe, méritent d*^re vues, on 
y trouve un grand nombre de plantes les plus belles, telles que Jes Pi- 
voines en arbre, les Camellia de toutes les variétés, les Axalea, les 
B.bbdodendrons y «tc« à des prix très-raisonnables. M.Lorkain a une 
rtcbe collection de plantes anciennes pour les jardins anglais. On a vu 
jnsqu^à quarante mille, pieds de Rhododendron dans le jardin de M. Ca- 
sier. P. de Cock, qui vieat d'obtenir le prix sur la mêilUun nntmèrt dt 
tultivêr Ut aràfTês fruitins , possède une riche collection de ces sortes 
d'arbres, qu'il vend à un prix raisonnable. 

Ca) On pent consulter pour cet objçt les notices de l*exposidon 
d^hiver et d'été, qui paroissent chaque année au commencement de 
Ifévrier et à la fin de Juin.. 

(3) Outre ks plantes décrites dans les ouvrages de Dodônée, CIu- 
sius et de LobeU nous n'avions sur les plant^ iadigèbeade notre pays 
^ue: Natalis Jçsepbi i§ Ntektr^ M'ciéC Gétih-Bêlgit^e syhtsfret ^ sh$ 
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éile a appelle dès Tan 1809, l'attenticn 4^4 bbtaniiS^ 
tes à s'occuper davantage des plantes qui croissent 
spotitanëment autour de nous. Un jeune botaniste^ 
aussi modeste qu'instruit, M. Charles van Hoorebelçe 
s'est charge de nous donnet la Flore de la Province^ 
et la Société aura le plaisir de couronner dans cettç 
séance pour la troisième fois ses travaux et ses siic^ 
ces. On verra par la publication de cet ouvrage que 
le nombre de plantes indigènes est beaucoup pluâ 
considérable dans ce pays qu'on ne le croit ordinai-^ 
rfement, et que la culture quelque perfectionnée qn elle 
soit, laisse encore de la place à beaucoup de plantes 
utiles et agréables qui croissent spontanément autdujC 
de nous. 

Trois objets d'une haute importance ont aussi at-« 

tiré l'attention de la Société , l'amélioration de la cul<« 

ture des arbres fruitiers, le perfectionnement des bâ- 

timens ruraux et la culture des abeilles. Différent 

■ . - ■ •>- .-..■... 

trgitatnt g$n9raUs pUutarum Galh-fielgitaruf» sfcunium princtpi» Lînudti 
Argeotorati, 1768. in-8. a vol. *--> Rtsin^ herbhr portatif itt pltmfs fui 
te irtmwnt dam ht ênviront êê Liège ^ prtmiêr eskiêr, (Liège) I79l* 
in^a. pp. ?ft. — Mfitctl (chirurgien à AIosc)^ Ftên tht n«ri é$ la R-ance^ 
«« ikseriptiêm dit planées indigènes êf êê cêtlêt eultMot dams Us déparia 
mtns de la Lys 9 de P Estant ^ de la Dylt et des Demx-Niihes, Ptri*, iSo). 
d vol. in* 8. 

Depaii l*établisteineiit «!e la Société d'Agricokure et de Botanique d'é 
Gand, on a «a parottre svcces&ivettieoc s Fkre detenvirens de Spa^ paf 
JÉ, L. S. Lejeune. Liège, l8il. t Vol. in*8. -•• J.JCiekx^ fiera Britxeh 
lensh, BniX., 18 1 1. in-8. -»- Jgfestegraphie des départeiaens du merd dé 
la Fiante ^ pat AT. Desmazt4res. Lilie, 181 a. io-8. •*-* À. Dekin^ fierula 
JSrttaelhnsh. Bru*., 1814. loS* a-- flere de département de yemmapei 
par âS, Hecfuaft, Mont, 1814. iil-ia. 

Tous les auteurs de ces ouvrages soot membres correspondaos de U 
Société. On peut encore ajouter l*ouvr8ge suivant de feu M. De Servais 
sur ]es arbres et arbustes étrangers qu*on peut acclimater dans nos Pro-^ 
vinccs î Verhandallng vaa de beemen^ heetters ^ enz^ teelke ist de »edê¥lamd^ 
scbe luebtstreek de ^ntmAende keamett ujtttain^ Mècheleo, Hinicqf 
1790. la-8. 
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tneinoirê^ pâtît«fius à la Société, tépoûdeùt d'ùtfie tim^ 
tfière satisfaisante aax principaux poitits âes tlëux pre- 
Inières questions, et la troisièfene a été remisé à nne 
autre année, à eause de plusieurs expériences quil 
est eteore nécessaire de faire sur cet' objet. 

Grâces soient rendues aux auteurs d'une Société si 
titile! lionneur sur-tout à la mémoire de son premier 
Président, M. Jacques Tande Woestyne, qui pendant 
éept ans. avec un zèle actif et une rare constance a 
présidé à tous nos traratix. Gultiirant a^ec soin une 
nombreuse quantité de plantes de pleinje terre et 
d*orangerie à sa belle campagne de Melle, il corn-' 
muniquoit avec plaisir les connoissances que son ex*'' 
|)^rience, aidée d'une grande mémoire, lui ayort-prô-i< 
curées. Sa Tie modèle et sort âge peu avancé nous 
fahoient espérer de le posséder encore long*tems, 
IcHTsqu'une mort prématurée est Tenue l'enlever et à 
cette Société qu'il chérissoit tendrement, et au jarditï 
botanique dont il étoît un des Directeurs les plus zé- 
lés , et qu il ne manquoit jamais un jour de visiter (i)* 

Si Vous avez voulu, mes ehers Collègues, me nom-^ 
mer quoique absent, pour succéder à cet homme de 
bien en qualité de Président de la Société, je ne pui» 
iretonnoître dans cette action que la bonté de. mes 
compatriotes qui dans toutes les circonstances m ont 
donné W preuve» les plus signalées de leur cofmante 
bienveillance. Je vous prie de' croire combien j'y suis 
sensible et combien je sens l'obligation de faire de 
nouveaux efforts pour répondre par un redoublement 
de zèle à tant de bienfaits. 

Le jardin botanique de Bruxelles, établi en îygy 
par ^M. Vander Stegen de Patte, professeur d'histoire 

(i) M. Jucqnw vantfc Woestyne^ est mon * Gand k 4 Octobre 181SV 
âsâ de S4 iBtk 
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DAtlirellè à VéçoU cei>tral« du dépi^tenteat d^ k 
Pyle^ fut consid^rablQin^nt enrichi par M. Adrien 
Dekin, botaniste instruit et très-actif, qui, aprà^ la 
mort de M. Yander Siegen et la suppressipa do l'école 
centrale en devint directeur dt.qiû a fait rebâtir il y 
a ciaq, ans , sur, un plan, beaucoup plus vaste , les 
aerros^ chaude^, ricbes d ua grand nombre de plantes 
«xotiques. . 

Le jardin de plantes de récol^ centrale «établi .à 
Anvers aux. Carmes d^cha^ussé^) et celui d^ Qrug^s 
établi a.u grand jardin de l'abbaye; des .Dune^. .^m 
été détruits , après la sQppF|9$sion des écoles oenitrAleSfc 
0n regrette qu'il ne se, soi|; psis trouvé un.jSQul hpnifp^ 
^ssez zélé, dans cette derrière ville pour ,c^nser^ep,<;e 
jardin, qui par sa vaste étendue et la bpnté du SqI» 
offtoit un établissement utile à la culture des plantes^ 
fît auroit présenté une pi?omenade agréable aux bahi^^ 
tans.de Bruges» 

Une. société d'émuiation des sciences et d^s^ arts 
qui se forma à Anvers lorsque M. d'Herbouvil^e fuf 
Préfet du département des Deux^-Nèthes, sptcçi^pà 
aussi des progrès de l'agriculture j quelques mémoires 
bien faits sur le défrichement et la culture des bruyèf 
tes , qu on trouve dans le premier et seul volume qui 
ait été publié , nous laissent des regrets que cettf 
société après le départ de son savant et zâé> Adixûf 
nistrateur, ait cessé ses travaux. 

La société d'agriculture du département de la Ly$ 
établi à Bruges, tint sa première séance publique- «9 
1807 et publia successivement quatre petits volumes 
de mémoires intéressans (i), on doit regretter que 
depuis six ans cette utile société ait entièrement in» 
terrompu ses travaux. 

(0 A Bruget cbe2 Bogaen*Du iAoxtitti 1807» 1808, 1809 et i0iié . 
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: ^nâattt que tios jardins et nos cartipagtied s*eni*U 
éhirent de nouvelles plantés, de nouveaux arbres et 
arbqstes (i), les champs de la Flandre et du Brabant 
'continuèrent à présenter l'image d*une culture per- 
fectionnée. Nulle part, on n'y rencontre des jachères, à 
peine le froment et le seigle sont coupes et réunis en 
gerbes^ que la charrue déchire aussitôt la (erre pour 
lui confier des- semences d'une nouvelle reproduction, 
et ce- qui fisiit le trioniphe de cette culture, c'est que 
les terres les plus sablonneuses' et les plus stériles eh 
ai^wënce des environs de Gand, de Bruges et du 
|>ays de Waes, amendées par l'industrie du cultivateui* 
et par beaucoup d'engrais, produisent des récoltes aussi 
-dbotidàlites que le pourroient faire les terres les plus 
iertiles. Plusieurs bruyères qui existoient encore entre 
^Tand et Bruges, et entre cette dernière ville et Ypres.' 
^nt été cultivées et ensemencées de différentes espè* 
Tes d'arbres, et la terre qui dans cette Province ne 
^roduisoit pas assez il y a trois siècles, pour la nour- 
riture de ses habitans , offre actuellement chaque 
année uft «Kiédânt cônsid^k'able que l'on exporte à 
•l'étranger. 

* Kos tei;re$ sont regarclées comme clasdquesf.^^n 
.An^iftis (a) qui les viiita, il y a plus d'un siècle et 

W ■ ' ■ Il ■— i^— I ■■■ ' I I « I I ■ I II II M il I II I I. « iJi« ' Il ■ m I I II I 

' (O »9 NdJle ptn, die M. Decandolte, la pàssioo de la cûttUre des 
> plantes n*est portée auMi ioln qne dans la Belgique; ctiacune des viriés 
,,, détecte fortile Province rivalise ponr la beauté des éiabllsseinent 
„ qu'elle a Consacrés à Flore. Parmi les panicuiiers » les mt y ont établi 
*Md« vastes javdiiiii^ft ils rtnembtenc cotts les végétaux. D*stitrésJ pttj» 
'„ mites pent-étre, ont borné tous leurs soins à la culture d^un genre on 
ff d*nne famillo, et en étudient avec soin les mtturs et les habitudes.** 
« », Lft Belgique, l'Angleterre et Paris sont les trois points dé l'Europe 
-9, «ù le eulcoredes pitmeaest la plus soignée." Méreurt 49 f^antt , Févr. 
^ .i8ii..pag. 096 et 097. ' 

i> (2) Samuel HartUb a publié à ce snjet plusieurs nuvnrges , dont voléi 
les deux principaux : A dheturst tfhuikêniry nui în Brttlmkt MiFtâtt^ 

5 
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i^mif en porta le mode de culture i^ni 4ùn p9yêi 
depuis e.( tout récemment de savans agronomes Arthoir 
Jpung, les sénateurs Depère et Frai^çois de Keu£cl^i« 
t^u^ et TÂllemand Scbwartz sont venus étudier notr^ 
flgriçulture el| Vont fait cojinoître dans» de& f^nxi^^gfif 
publiés par la voie de Fimpression* 
. Les. terres du Hainaut, du firabanf-W|Llloii et du 
Namurois nont. pas fait par-^out 1^ mém^ prqgrèi 
eu a,griçulturey Tinutile jachère ny. est eqepre -que 
trop connue, et ces terres bien plus fertiles par leuc 
jpature que celles de la Flandre , mais moius bien 
cultivées y, y donnent des récoltes bien inférieures à 
celles dç notre pays (i). » 

Nous .ne ppuvons pas passer saus silence une nouf 
Telle tentative faite par un. de nos compatriotes | qui 
peut avoir le plus heureux résultat. Pendant le nàoyes 
âge et jusque dans le di^*septième siècle, plusieurs 
endroits du Brabant et sur-tout les environs de Louf 
vain avoient des vignoble^ qui produisoient chaqu^ 



iUrji sHwii^ utûmUffmU imprtvemsmt of Utfd tbfrê^ mê Ékrmitg mt m 
fûtttrn fit omrpracticê in tbis eommou-weéUtb. London, William du Gard^ 
1650. in-4. — Ht s lêgacte^ or an inUrgemtnt of tbt discourse ofbusban* 
dry usii in Brnbakt oni Ftaniors. Londoo, i6$i, in-4. ^ trouve Ie9 
t\cres dé ses, tntres ouvrages d|os la JfiUieOtfis èoê^nUs de SêgKiêft^ 
Hag^p-Comitum, 1740. iD*4. pag. 3<57. 

(0 Cto peut voir à ce sujet le cujrietuc mémoire de M. le Qomtiller 
.De 3^rtio intitulé t VinutiiiU dos jacb^ros déntoniréê fnr PexpMêmê^ 
sur-tout par la cuituro des Pays deWaefet Tsrmondê^ Brux., Weisseobnich , 
.1809. io-ift. pp* ft8> et Notes sur Pabelitien des ^'neièrês ^ étalât mwniagtg 
4e h culture ^amande ^ par h Sieur Oiomkfi^ prepHétaife à Fratmu 
JÛOï^Si 1811. in-a. L'auteur qui t'introduit daos.ses te/res la culture 
flamande, en a été récompensé par ses succès, et la société d'^agrieulr 
,t]^re ()e ^«'is lui s envoyé une médaille d*ori UMis'sts coEQpafrfoteSf 
cultivateurs. des envirooa» au Hça de to remercier de cette temativc;, 
Tont accablé d*injures dans des observation^^ imprimées à J9aiii«r chtf 
pieudonué Gexard. Tant il est diâfoilfi d^opéresle Meo et de vaiocre des 
ji^é^ugés eniftciiiési ... ' 
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«tinëè une assez grande quantité de vin (i); surchargea 
d'impôts, la culture en a été insensiblement abandon Aée. 
M. Audoor^ né à Âudena^de et établi à Bruxelles > 
^Onnoissan); trèi<bi^n l'histoire de son pays et trèà^-versfi 
^m rédonomie rurale j a conçu le projet de rétablir 
4ans le Brabantja^ culture de la Tîgne (2);^ feisons 
4es vœux .pdur que oe projet patriotique puisse ob« 
tenir le plus heureux succès ! 

Pardonnez, chers Collègues, si labondance de la 
matière m'a entraîné plus loin que je ne me rétois 
d>abord' proposé; mais peut-on être court en parlant 
d'un art exercé dans cette Province avec une si 
pande supériorité, et navois-je pas le (hroit d*être 
msmré de votre indulgence, en vous entretenam d'une 
acience que vous «cultivez avec tant de succès? - 

Vous allez entendre le rapport de M. le Secrétair^è 
«nr les travaux de la Société et ftur les mémoires qui 
'i lui sont parvenus. 

■* ' ■' " " ■ ■ " ■ " ' f ** I» " ■!■»■■»■ ■■ . - .II... t- l I I. » • „ , I|,.H 

(0 C'est ce que Ton peuç voir daots le Rudimentum navieitr^m: I^U- 
bec«, 147s. in-fol. ^i La mer des histoires. Paris, 1488. a vol. in-fol. 
^ui en est la triductfon , art. Brabant , ainsi q<re dans Baflàndas, GermÛ» 
miét inf$ri9ns urb^f. Antv., 1526. in-i'ft. Id L«9a»U\ GuicbanliB, dise*, 
d0S Pays-Bas y IS67. ■*- Qrteiii et Fiviofù itiiurarium, i^^. et dans 
d*autres ouvrages. Les principaux villages où Ton cultivoic la vigne, 
étoifcnc situés darts les fendrbiis élelrél de vieux Roesselberg, moyen 
Roesselberg, nouvesa Rocsselberg , ' Câlvarién-berg , Swaenea-berg, 
Kessel -berg, Vleen-berg, Hoege-foerg, Galgen-berg, Heûntn - berg , 
Scboer-berg. MolanuSyhist.Levaniensiey /. XIV. lo Fine^e. MS. que je possède. 

(2) Pour parvenir à ce but, M. Audoor, a fait Venir depuis 1814, 
^ès de deux centt mlHe ceps de vigne des en tirons de Reims en Cbaià- 
"^agne et de Beaiuic en Bourgogne,. qn'îl t plantés dans un sable ferra- 
gineux, incliné au midi sur le penchant d*une coUtne dans le village de 
Wesemsel, situé à une lieue et deiAie au nord-est de Louvaîn. Son vigno- 
ble occape préi«ntément six beètares et fl se propose d*y ajouter au 
9«ii|tems prochaia eacore. un hecctre«t demi. • <^*cst utiliser on cetqwia 
qui ne produisoit, rien , qui étoittr«p pierreux pour y semer des céréales 
et qui n*avoît pas asse2 de fond pour y faire venir le bois de raspé. Le 
Roi 'recoBnoisstnt Totirité de cent teàuthre, a exempté \t sofpoar 
trente ai»| d*imposittoni. 
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' Extrait du. rapport sur un voyage -bôtanHfue et agro^ 
nomùjfue dans les départemens du nord-tst {delà France)^ 
par M. DecandoUe , pendant l'été 1810 % tiré deè 
Mémoires }d agriculture du département de la Senne ^ 
Éom. i4- Paris t mad. JSuzard, 181 1. in«8. pag* at3; 
«* 287* p dont il est parlé d^deuant pag. 58. > 

AGRICULTURE, 

• •..... » Je me suis rendu à Trêves, à Luxeniboiurfv 
et de-là au travers de TArdenne jusqu'à Liège; tout et 
|raj«t se fait au travers d^un pays qui, bien que situé 
entre les deux Pravinces les mieux icultitées-: de l'Em 
Tope, est encore abandonné à la routine la- plus eneu» 
gle, et présente presque par^tout Faepeet d'un désert 

abandonné , . • en approchant de Liège^ on com» 

joieoce à retrouver une agriculture soignée. et flor» 
sante : mais je suis de nouveau rentré dans les déserts 

en rentrant dans TArdenne par Spa après 

aVoir visité les environs de Cologne, je me suis rend^ 
^ Neuss, et de-là à Dyck, où M, le Comte de Salm 
a fondé Fun des plus beaux jardins de botanique qui 
existent en France; j'ai ensuite passé par Neuss, Aix- 
la-Chapelle et Mastricbt, po^r venir visiter une parti^ 
de la Campine , vaste désert d'eau et de sable , qui 
sépare la Belgique de la Hollande, qui rappelle àlteri- 
nativeihçnt, ou les lapdes de Baypnne, ou les ^tangs du 
pays de Dombes, #t qui^ittriste d'autant plus l'observa^ 
teur , que y sous cette apparence de stérilité , il y voit paiv 
tout que cet état est principalement dû à l'inçrtie dqs 
habitons.' Après avoir visité la partie d.e 1^ Campine 
voisine de Mastvicht, je suis venu parcourir la Bel- 
gique, d'abord du côté de Namur, où l'agriculture 
se r^ss^nt encore un peu di^. vpisinag/e 4e l'Açd^iW^) 
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^^is du c6të de Mon^, Louvain et Bruxelles, oîi, % 
chaque pas, se présentent en foule les preuves de 
IHndustrie agricole la plus perfectionnée. De-là, j$ 
me suis dirigé vers Malines et Anvers, où j*ai eu 
occasion' d'étudier les conquêtes de'l agriculture, d'un 
ITÔté sur là> mer, {t Escaut) par la méthode des Pol«^ 
dtes; de l'autre, sur les sables de la Gampine, par 
les défrichemens réguliers Iqiii y sont établis. PoUr * 
venir d'Anver» à Gand, j'ai traversé le pays* de WaesJ 
qui paroit la partie la inieaiÈ cultivée de toute là 
Flandre, et par conséquent du monde entier: Les eri^ 
virons de Gand ont excité en moi une admiration 
0àn'5 cesse renaissante; et J'aurai, dans la suite de* ce 
rapport ,' occasion de les citer d'aîutam plus souvent^, 
que M. De Lichtervelde, Adjoint au Maire de Gand, 
fn'a-o&mmuniqué à leur égard les renseigneméns les 
plus précieux (i). De Gand , je suis encore venu 
à Lille, en recueilkht quelques observations; mais 
0lors l'arrivée de l'hiver m'a obligé de terminer mon 
voyage;* 

botanique/ 

» La bot;anique indigène des Provinces que j ai par-- 
courues cette année, n'offre qu'un intérêt txès-borné» 
Ce pays ne présente pas assez de variétés dans le^ 
sites, lés expositions, les hauteurs de ses son^nrités, 
pour offrir une grande variété de végétaux ; et placé, 
comme il est, au centre des régions les plus instruite^ 
de l'Europe, il a été déjà souvent exploré pç^r des 
botanistes habiles^ ..,..,•.,,•,., La vaste chaîne 

^ " ' ' ' ' ' ' ..». '« "i ' < L ' li " I » i» I » ■ - I I ■ u -I. ■ .y 

CO M. le conte Joseph de Lichtervelde t depuis publié son Mim9iit$ 
fr les fonds ruraux du départfmnt 49 P^sÇWU Q«Ud, P. F- d© Q^^ÛSt* 
Vcrhaeghé, 101 §. în-8, »vçc pg. 



Digitized by VjOOQIC 



( 6à ) 

da» Ardeitnes a ét^ josqu'iei complètisinefte négligée 
par les balaQi9tes;vM. jL^j^paei inédefûn imstruit, d9 
Verviers^ a (ait cooiioib'e les plantes de' la- Jmrti^ d^ 
l'Ardenne qui lavoisinç ; il a été puissamment Secondé 
dan;^ ses recherche^ par M«^« liJaterjt, de. MaliQ«dj» 
guii dans, un séJQiiur' si éloigné de tçm» instructb^i 
s'est livrée à. Xi^^Ae de l'histoive p»lurellâ .de . son 
pays avec un zèle ei un* talent d autant plus dignei 
d'éloges, qu& ses succès n'.qnt nuUen^nt akéré la ina» 
de^ie |M. la .najveté, d^ isi^tp pspdi. La a(>oîéié des 
recherches utiles,: éia^Ue À Trèv^^ a com^néncé à 
recueillir les p^ai^te^ du dépai'tftment de U Sarre ^ 
et il y. a tout lieu . d'espérer qu'eUe fera connoître la 
végétation de cette Province si iong-tems négligée. 
J'ai aussi hèrbori^^ i;iyec soin daps diverses parties d^ 
l'Ardenne; mais ce piays est telletn^nt monptomedant 
sa nature physique^ qiié le noml>re des plantes saii^ 
vages y est très*borné. Enfin, la Belgique etlaFlan<r 
dre ont été d^oi:ites, quant à leurs végétaux indigènes» 
par Necker, Lestiboudois et Rpucel; leurs olivragea^, 
quoique en apparence fort incomplets, laissent cepen- 
dant peu de chose à désirer, parce que ce pays pré^ 
sente peu de variétés dans la végétation, et que la 
culture y est tellement perfectionnée, quil n'y a (si 
j'ose m'exprimer ainsi ) plus de place pour les niau<« 
vaises herbes. Aussi l'étude des. végétaux indigènes 
est-elle extrêmement négligée en Belgique ; toute 
l'attention dès amis de Flore a été portée sur la cul- 
ture des plantes étrangères^ Leurs succès dans cette 
culture sont très-remarquâbles, et le nombre des éta- 
Wissemens de ce genre' qui "existent en Belgique, est 
véritablement extraordinaire (i). Les hommes riches 

' <i) »» Qu*ôii me permette de cîtèr ici lés principaux jardins de la BeU 
gique, aQn de doooer vne \4i^ dv pokiroû cette mode est devenue g^* 
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^ù font un obj«t de luxe et d ostentation; itft m*r« 
chands étendent cette industrie^ a«i point den fair^ 

pérale. A Ëngbien^ M. le sénateur d'Arei^eig a établi des serres très^ 
riches dans sod parc, où se trouvent beaacoup d*arbres étrangers; M^ 
Parmentier, maire d'Ënghfen, a rénnî} dans un espace resserré, un nom-^ 
bre prodigieux d'espèces rares, cirées ia plftparc des lardlos d'Angleterre, 
et qu'il a l'an .de cultiver, et de multiplier avec beaucoup de talent. A 
Bruxelles , MM. d'Ûrsel et d'Arenberg ont aussi des serres qui renfei^ 
inent beaucoup d'objets rares. M. Piers, (de Gand) fonde un jardin, 
«Dssi remlrquable par Téléganee de sa disposition, que par le cboiiB 
des plantes qu'il y cttltlye^ lea.MagQoliers et les Géranium font fobj«c 
spécial de ses soins. M. Dekin , directeur du jardin public ^ a fait de ces 
établissement un des jardins les plus riches de la France , et contribue 
beaucoup, par son activité et sa complaisance, à étendre autour de lui 
legol^t de la botanique. MM. Verlaet et Danois ont réuni, dans leur 
magnifique jardin de Wespelaer, une collection riche et précieuse de 
végétaux exotiques. M. Van Mons aformé une collection immense d'arbres 
fruitiers. M. Coloma, à Maltnes, se livre aussi avec un grand succès à 
te genre de culture , et y joint une belle collection de plantes grasses^ 
M. Wiggers possède aussi, à Malines, l'on des jardins marchands lea 
plus riches et les plus soignés qu'on puisse rencontrer. A Anvers, ou 
doit citer seulement le jardin de M. Sraeis, assez intéressant par sa dis- 
position et le cboiA de quelques-unes de ses plantes. Gand semble étro 
la ville privilégiée de la botanique; Je riiarcbé des fleurs annonce dé/i 
la richesse des jardiûs marchands ; la collection de M. Van Cassel esc 
digne de rivaliser avec celles des pépiniéristes les plus célèbres ;MM.Pa* 
peleu, Yerdonck, Vander Woestyne, Bauwens, Le Bègue, ont tout 
de petites collections, mais reroarqifables par le choix et la bonne tenue 
des plantes. Une Société botanique, cpmpos^e d'amateurs, distribue 
deux fois par an des prix à ceux qui peuvent présenter les fleurs les 
plus rares; le jardin public ,^ fondé depuis quelques années, et cultivé 
sous U direction de M. Mussehe , présente un beau local , des serres 
Superbes et un choix de plantes précieuses; enfin le village de Wette- 
ren semble une vraie colonie. M. Mopsomere ayant reconnu que le «ol 
de son jardin étoit une terre intermédiaire entre celle de marais et celle 
de bruyère, y a établi une collection remarquable d'arbres et d'arbustes 
de l'Amérique septentrionale, on se promène avec admiration au milieu 
de gros boissons de Rhododendrons, de Kalmia , de Magnoliers, et on 
se croit tout d'un coup transporté dans le nouveau monde. Mad. Vi* 
Ui» XIIII. a formé près de-là un établissement magnifique, dans lequel 
se trouvent, et les cultures de pleine terre, et des serres vastes et bien 
meublées, et une bibliothèque botanique; elle-même dirige ce jardia 
précieux, et embellît sa retraite par l'étude et le travail." 
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.(76) 
tiiie tnranche importante de commerce; les artiateUr^ 
choisissent chacun quelques genres de plantes ,. à la 
propagation desquels ils donnent tous leurs soins, et 
ils servent ainsi à TaVaucement de* la science; les 
agriculteurs trouvent dans cette mode, des occasions 
.d'obtenir de nouvelles plantes utiles à naturaliser, et 
des. exemples d'une culture perfectionnée; les mora- 
listes ménies ne peuvent voir dans ce genre de luxe 9 
considéré en général, qu'un moyen précieux d'atta» 
chei^ davantage chaque individu à sa demeure 5 en 
roccupant sans cesse de travaux doux et paisibles/' 
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